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VOUS AVEZ  BEAU\ FAIRE 


SEMANTIQUE ET SYNTAXE 


L'étymologiste qui prétendrait avoir pour mission de donner, comme 
le poète mallarméen, « un sens plus pur aux mots de la tribu » trouverait 
une certaine justification dans l’étude de telle locution familière, de tel 
gallicisme. Quel rapport découvre-t-on, par exemple, entre le sens des 
éléments constitutifs de locutions comme Tu mwen diras tant!, A qui le 
dites-vous ? Avec ca! et celui de ces ensembles, prononcés avec le ton que 
Von sait dans le parler familier ? Aussi, le but que nous nous proposons 
dans ce qui suit, est-ce de justifier, en rendant aux mots qui composent 
la locution avoir beau faire leur valeur et leur fonction originelles, 
l’équivalence, assez étonnante à première vue, Vous avez beau faire — 
Quoi que vous fassiez. Pour la commodité de l’exposé, « vous aver beau 
faire », imprimé ainsi, représentera toute locution où avoir beau est suivi 
d'un infinitif. 

Pour le locuteur d'aujourd'hui, avoir beau fait un tout pour ainsi dire 
* concrétionné”, un bloc dont les éléments sont indissociables : « Avoir 
beau », dit Le Petit Larousse (dernière édition, 1956), « s’efforcer en 
vain ». C'est ainsi que Littré, qui ne laisse pas d'étre intrigué par notre 
expression, la rattache aux locutions vieillies Pavoir beau et lavoir belle, 
“avoir l’occasion favorable”, qui, elles, comme aussi donúer beau ou la 
donner belle à quelqu'un, remontent visiblement à'l’époque du jeu de 
paume : beau et belle se rapportant respectivement à jeu et à balle sous- 
entendus. Le Dictionnaire général et, tout dernièrement, le Dictionnaire 
alphabétique et analogique de M. P. Robert, ne font guère qu'emboiter le 
pas à Littré. M. Robert, s. v. Beau, cite d’abord l’expression Pavoir belle 
(la balle) du jeu de paume et poursuit : « Par extension, Avoir une occa- 
sion favorable. L’avoir beau (vieilli) : avoir une occasion favorable de faire 
qqch. (Acad.) A beau mentir qui vient de loin : il est aisé de mentir à celui 
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qui parle de pays inconnus, il en peut dire ce qu'il veut. Fig. et ironig. 
Vous avez beau faire, beau dire: vous pouvez faire, dire ce que vous vou- 
lez, vos efforts sont inutiles ». i 

Cet article combine et comprime les articles du Dictionnaire général 
(qui cite, lui aussi, le vieux proverbe d beau mentir...) et du Littré, 
ainsi que la Remarque” supplémentairé que consacre celui-ci à notre 
expression. Cette remarque, la voici : 

La locution avoir beau pour dire faire inutilement, peut s’expliquer ainsi : avoir 
beau, c’est toujours avoir beau champ, beau temps, belle occasion ; avoir beau faire, 
c’est proprement avoir tout favorable pour faire. Voilà le sens ancien et naturel. 
Mais par une ironie facile à comprendre, avoir beau a pris le sens d’avoir le champ 
libre, de pouvoir faire ce qu’on voudra, et, par suite, de se perdre en vains efforts. 


Vous avez beau dire, c’est, primitivement, il est bien à vous de dire; puis, vous 
pouvez dire, on vous permet de dire, mais cela ne vous servira de rien. 


Or, vu à la lumière de l’histoire, tout dans cette exégèse du grand lexi- 
cographe est faux, à la seule exception peut-être de ce qui y est dit sur 
un certain aspect ironique discernable à la rigueur dans le développement 
sémantique de la locution. L'origine et la valeur originelle de celle-ci 
sont tout autres. Il n’y a aucun rapport génétique entre elle et les méta- 
phores elliptiques tirées du jeu de paume. 

Il est assez étonnant, vu la survivance — dans les dictionnaires tout 
au moins — de l’ancien proverbe 4 beau mentir qui vient de loin, que les 
lexicographes n’aient pas songé à conffonter la locution française avec 
un tour analogue que connaît l'italien. Voici, par exemple, ce que l’on 
lit, s. v. Bello, dans le Dizionario universale della lingua italiana de Petroc- 


chi; (Vol H:p.3225 #c0l2)ì 


Davanti a un infinito significa la bontà, Putilita, il vantaggio della cosa, È un 
bel comprare la carne di manzo a un franco il chilo. È un bel viaggiare con questi 
vagoni. E iròn. Sá un bel guadagnare quando le spese crescono sempre ! S’à un del dire, 
ma intanto va cost.S E un bel fare! Ammirando. Un quadro en un giorno è un bel 
fare!... Così È un bel videre, un bel sentire, Un ospedale con tanti malati e mori- 
bondi non è un gran bél vedere! 


L'exemple de Petrocchi, qualifié d’emploi ironique, S'à un bel guadagnare 
quando le spese créscono sempre, est particulièrement intéressant. Son mot 
a mot exact, ‘On a beau gagner quand les dépenses montent toujours”, 
inadmissible selon l’usage actuel du francais, eút été tout A fait accep- 


table, nous le verrons, à une époque antérieure où Pemploi de Pinfinitif 
substantivé était encore en pleine vigueur. 
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On sait, en effet, qu'en ancien francais, comme en italien moderne, 
Pemploi de l’infinif comme nomen verbi, hérité du latin, est tout à fait 
courant, et qu'il se comporte comme un substantif masculin, prenant 
même l’s du cas sujet. Ce que l’on a peut-être moins remarqué, c'est que, 
comme tout substantif, il peut étre accompagné d'une épithete. M. Fou- 
let, qui cite pourtant des exemples où Pinfinitif est précédé d'un posses- 
sif : mien partir, mon demorer, lor refuser (Petite syntaxe de l’ancien fran- 
çais, 226) ne mentionne pas ce fait. Peu nombreux, cependant, sont les 
romanistes qui ne connaissent les vers d’Aucassin et Nicolette : 

(1) Nicolette, biaus esters, 


Biaus venir et biaus alers, 
Biaus deduis et biaus parlers... 


(Éd. M. Roques, p. 7), 
où les infinitifs figurent au même rang que le substantif deduis. Mais 
c'est là, dira-t-on, un emploi métonymique et exclamatif qui a fort peu 
de rapport avec le tour que nous étudions. Voici donc des exemples qui 
montrent l’infinitif accompagné d’un adjectif, mais conservant sous cette 
armature substantivale une franche qualité de verbe : 

(2) Cele les mains au cuvier tient 
Et dist: « Ne savez qu'il convient 
Aus dames, ne qu'il estuet fere. 
Ci avez perdu un bon tere, 


Quar, par mon chief, que que j'entende, 
J'en aurai fait ains que le rende. » 


Le Cuvier, Mont. et Rayn. I, p. 129. 


(L’héroîne de ce fabliau, surprise par l’arrivée à l’improviste de son mari, 
avait caché son amant dans un “cuvier” emprunté à une voisine. A la 
servante de celle-ci, venue le chercher, elle refuse de le rendre, préten- 
dant en avoir encore besoin. Le mari s'étonne de ce refus et lui dit 
de sen défaire : « Vous avez perdu là une bonne occasion de vous 
taire », réplique la bourgeoise.) 


(3)  Sire, fet il, ge loeroie moult que nos en alissons fors de ceanz, que nos n'i avons 


pas bon demorer, ce m'est avis. y i 
La Mort le roi Artu, éd. Frappier (1954), P. 72. 


(4) Et des autres conditions qui sont entre les autres sers estrangers, nous noz en 
avons biau taire, par ce que nostre livre si est des coustumes de Biavoisis. 


Beaumanoir XLV, 32 (Cit. Littré) 


(C'est-a-dire, « il nous est bien loisible de nous taire »). 
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(5) Merci avra de moi amant 
Je le vaincrai par biau prier. 
Ovide moralisé, éd. de Boer, IX, 2448-9. 
Par beau prier, c’est-à-dire “à force de bien prier’, de si bien prier que 
mon effort méritera un ‘ beau” admiratif — c'est ainsi que je motiverais 
cet emploi de l’adjectif. 

Un bon taire, un bon demorer, un beau prier, voilà des exemples qui 
nous préparent à admettre un beau faire comme une structure parfaite- 
ment régulière, à condition de n’y voir, pour l'instant, qu'un “faire”, 
une action ou une activité dont le caractère (durée, énergie déployée, 
ténacité, etc.) provoque le qualificatif de beau. 

Or, voici un texte qui nous fait faire un pas de plus 

(6) Quant Scilla voit le roi mei... 

Sans avoir s'amour ne sa grace, 


Et voit que pour biau souploier 


Ne le poroit amoloier... 
Ibid., VIII, 249 ss. 


Dans cet exemple du xiv® siècle, nous voyons, en effet, le germe, pour 
ainsi dire, des locutions du type «vous avez beau faire », mais il se passera 
quelque trois siècles, au cours desquels la structure avoir beau + verbe 
deviendra progressivement un syntagme moins libre, moins analysable, 
avant que les deux derniers vers de cette citation puissent se traduire, 
sans méprise ou hésitation possible, par leur équivalent moderne : « Et 
voit qu'elle avait beau supplier, elle ne pourrait pas Pattendrir ». Les 
exemples qui suivent vont nous permettre d’observer dans les textes 
quelques étapes de cette progression. 
D'abord, des exemples où la valeur purement qualitative-quantitative 
du nexus beau plus infinitif est seule présente : 
(7) Pardon vous quier [à Dieu] de ce qu'ay fait. 
Pardon! las! comment dire l’ose ? 
Certes, je demande une chose 
Que vous n'avez bel escondire 
Et refuser par raison, Sire. 


Miracles Notre-Dame (S. A. T.F.), IV, 370. 


(C'est-à-dire : que Vous avez tout lieu, toute raison, de me refuser.) 


(8) ASA ASSENACH 


Il est bien gracieux seigneur; 
Et porte une belle maniére. 
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CETHURA 
Des autres sera la greigneur ; 
Il a beau faire bonne chère. 
Mistere du vieil testament (S. A. T.F.), v. 19687. 
(C'est-à-dire : Il a une belle occasion, toute raison, de se réjouir.) 
(9) Car nous avons ung nouveau roy des Juifs... 
Par quoy puis dire 
Que les Juives ont maintenant beau rire. 
Ibid., v. 33358. 
(C'est-à-dire : Une belle occasion de rire, “un bel ridere”.) 
(10) Ca, mes dames, vous faut-il point 
De mes denrées gracieuses?... 
Et briefment j'en ay plus de cent : 
Vous y avez tres beau choisir. 
Mystère de la Passion, v. 28400 ss. 
C'est à cet état de langue que remontent, non seulement le proverbe 
cité plus haut : A beau mentir qui vient de loin, mais aussi d’autres locu- 
tions proverbiales telles que : On a beau prescher qui n'a cure de bien faire 
(Larivey, Les Laquais, IV, iv; cf. Les Romonneurs, éd. A. Gill, p. 15) et 
celle-ci, citée par E s. v. Lever: Il a beau se lever Su) qui a le 
bruit de se lever matin, et qu'il traduit «He may well enough rise late thats 
thought to rise early. » 


C'est là un état de langue qui va se prolonger jusqu’au xvi* siècle et 
même, nous le verrons, au-delà : 


(11) Vous avez beau vivre, puis que scavez tant de métiers, 


dit un personnage des Laquais de Larivey (IV, iv), tout comme, au xv*, 
celui du Mistere du vieil testament qui se lamente: 


(12) Hellas! je may beau courrousser, 
Car jamais je n’auray lyesse... v. 18199. 


Mais, déjà au xv* siècle, une nuance de vanité, d’inefficacité, perceptible 
dans l’exemple que Pon vient de lire, et qui sera le caractère essentiel des 
« Vous avez beau faire » modernes, commence à s'introduire dans notre 
locution. Cependant, celle-ci conservera longtemps encore sa qualité de 
proposition principale, soit autonome : 
(13) — Vuyde d'icy ! 
— Tuas beau braire. 


— Veulx tu Pedit du roy desdire ? 
M. v. t., V. 34140 
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soit suivie d'une causale : 


(14) Ilz auront beau me prier et requerre, 
Car mon amour ilz ne sçauroient acquerre. 


Ibid., v. 37868 


alors que, aujourd’hui, « Vous avez beau faire» a la valeur d’une conces- 
sive, « Quels que soient vos efforts », que suit, normalement, une prin- 
cipale, soit négative, du type « Vous ne réussirez pas », soit, tout au 
moins * oppositionnelle” du type «Ii viendra quand même ». 

Dans Pexemple suivant, du même texte, v. 29532, la nuance “inefh- 
cacité’ est encore plus marquée : 


(15) Isay 
Samuel, comment 
Ose vous venir cele part ? 
N'estes vous pas bien adverty 
Que Saúl est fort indigné ? 
SAMUEL 


Il a bel estre mutiné! 
Car de son regne saillira. 


tandis que dans celui-ci, toujours du même texte, v. 29448, 


(16) Brief, Saúl, tu as beau crier, 
Avec moy ne sacrifiras..., 


1 


vu l’omission de la conjonction causale, il semblerait que l’état moderne 
fût déjà atteint. On aurait tort, cependant, de l’interpréter complètement 
à la moderne, d’y voir autre chose qu’un jalon important, un poteau 
indicateur, pourrait-on dire, du chemin qu'il reste à notre locution à 
parcourir. Pour en saisir le caractère encore transitionnel, il faut le voir 
à la lumière d’autres textes de l’époque et même de textes postérieurs qui 
montrent que, si la nuance ‘inefficacité” gagne du terrain et finit par 
l'emporter complètement, la locution conserve encore son autonomie et 
sa qualité de proposition principale, sinon psychologiquement, tout au 
moins du point de vue de la syntaxe. A Pexemple suivant du xvs, 


(17) ...il [le mari] n’a garde de yssir du coffre dont il est, et si a beau crier, il n’est 
ame de nulz céans qui le puist ouyr, et croyez qu'il demourra mezhuy par moy 
[sa femme]; si vous le voulez desprisonner, je men rapporte à vous ? — Notre 


Dame !, dit-il [Pamant], s’il n’en sailloit tant que Pen fisse oster, il auroit bel 
attendre. 


Cent nouv. nouv., éd. Jacob, p. 140, 


Ga 
RAR E 
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on pourra comparer celui-ci du xv1* 


(18) Vraiment ce pauvre homme avoit bel attendre, s'il n'eust crié. 
Larivey, Le Morfondu, IV, i, 


où, en dépit du progrès très marqué de la nuance ‘ inefficacité”, la valeur 
de la locution est sensiblement la méme que dans les exemples 7, 8 et 9 
cités plus haut. i 
Cependant, cette omission de la conjonction, reliant la principale 
«Vous avez beau faire », à la proposition causale, est significative du 
changement sémantique et syntaxique qui est en voie d'accomplissement : 
d'abord, une égalité des deux propositions : 
(19) — Or laissez voir s’il y viendra. 
— Je pense qu'il a bel attendre : 


Il est bien loing de son secours. 
Passion, 25908 ss.; 


ensuite, état actuel, renversement complet des rôles : subordination de 
« Vous avez beau faire» à la proposition complétive. C’est à la première 
de ces deux étapes que correspond encore notre n° 16, ainsi que celui-ci 
de la farce La Condamnacion de Banquet : 
(20) Il a beau chanter la leçon 
À ceux qui boyvent les grans tretz, 


Nous humerons ceste boisson, 
Usque ad Hebreos fratres. 


P.L. Jacob, Recueil de farces..., p. 357, 


où pourtant la nuance * vanité de l’effort” est bien sensible. Cette égalité 
provisoire des deux propositions, cet état de fluidité qui précède néces- 
sairement la fixité de la construction moderne, permet même un ren- 
versement de l’ordre normalement suivi : 


(21) Levons nous tous d’une brigade 
Et allons faire une virade 
Tretout autour du monument. 
Savoir s’il y a quelque embusche... 
Il n’y a ne bestes ne gens : 
Nous y avons beau tournoyer. 
Mystère de la Passion, 28825 ss. 


Au xvre siècle, notre locution est encore couramment employée en 


concordance complète avec son origine. Si Rabelais nous apporte un 
exemple indéniable de la construction-moderne : 
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; È PR o o 
(22) Entre les humains l’un ne salvera l’autre; il aura beau crier à l’aide ! au feu! & 
l'eau ! au meurtre! personne n'ira à son secours. 


Le Tiers Livre, éd. Plattard, III, p. 29, 


Pusage de son contemporain, Clément Marot, est nettement plus 
archaïque ; à côté d'exemples comme celui-ci : 
(23) «..car petite clochette 
À beau branler, avant qu’un haut son jette, 
Epistre au Cardinal de Lorraine *, 


lequel, avec sa locution conjonctive avant que, introduisant la seconde 
proposition, est un excellent exemple de transition, en voici un autre, 
assez scabreux, il faut dire, qui pourrait dater du xiv° siècle, exempt 
qu'il est de toute nuance d’inefficacité : 


(24) Vostre mary a fortune 
Opportune : 
Si de jour ne veult marcher, 
Il aura beau chevaucher 
Sur la brune. 


Estrenne à Madame de Bernay, dicte de Saint Pol. 


Du Periers, lui aussi, nous fournit un exemple où aucune conjonction, 
ou locution conjonctive, ne sépare les deux propositions : 


(25) Par quoi, vous avez beau blámer nos danses, il faudrait nous Ôter les pieds et les 
ado) 


oreilles; si j'étois morte et j'ouisse un violon, je me leverois pour baller. 
Cent joyeux devis, éd. Jacob, XL, 


mais Pusage restera flottant plus d'un siècle encore. Dans cet exemple de 
Du Fail (Eutrapel I, p. 258): 


(26) - ...il lui convenoit foncer et bailler argent à ce maistre Président : que sans cela 


il avoit beau le saluer, et présenter placets, qu’ il n’y feroit rien non plus que le 
coq sur les ceufs, 


il suffirait de supprimer le que souligné pour que l’état moderne fût 
atteint, tandis que dans cet extrait des Esbahis de Grévin : 


(27) Tu as beau la nommer cruelle, 
Et bel estre son serviteur, 
Si n'en seras-tu pas vainqueur... 


AWG! cho fra UV ID 


1. Voir aussi PEpistre aux Dames de Paris... 


Ba 
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la forme bel, comme dans le bel escondire de notre n° 6, indique que le 
rapport d'adjectif à substantif est encore sensible, de méme que la con- 


struction du troisiéme vers prouve la quasi-indépendance des deux pro- 
positions. 


Chez Montaigne, on constate le même fottement. A côté d'un exemple 
où la nuance “inefficacité” ne transparait que pour aussitôt disparaître : 


(28) ...Soudain il defailloit et s'emportoit si vivement hors de soy, qu'on avoit beau 
le tempester et hurler, et le pincer, et le griller, jusques à ce qu'il fut resuscité. 


Essais; éd. Villey, I, xxi. p. 124, 


on en trouve d'autres où cette nuance est impossible 4 méconnaître, sans 
que, pourtant, soit complètement accomplie la subordination syntaxique 
du « vous avez beau faire » caractéristique de l’usage moderne : 


(29) Aeschilus menassé de la cheute d'une maison, a beau se tenir a Pairte, le voylà 
assomé d'un toict de tortue, qui eschappa des pates d'un Aigle en Pair. 


Ibid., xx, p. 1055. 


Aussi ne s'étonne-t-on pas de trouver ce flottement, ce désarroi pourrait- 


“on dire, fidèlement reproduit dans le dictionnaire de Cotgrave (1611): 


Jay beau attendre : I stay to much purpose; here's goodly tarrying sure; I shall 
but lose my labour, how long soever I tarry. 

Il a beau faire chois de : He hath good leave to chuse. 

Il a beau se lever tard : He may lie long enough; he may get up as late as he will. 

Ils Pavoyent beau flatter : They were glad, or fain, they held it their best course to 
flatter him. 


Le francais de Cotgrave, on le sait, est celui du xvi° plutôt que du 
xvi" siècle, mais il s’en faut qu’au siècle du classicisme où, comme dans 
cet exemple de Molière : 


(30) La manière dont on les joue a beau être visible, les plus fins toujours sont de grandes 


dupes. : 
Avare, 


le sujet de la premiêre proposition peut être une pure abstraction, telle- 
ment la locution a perdu de sa vigueur originelle, il s'en faut, disons- 
nous, que le proverbe A beau mentir qui vient de loin soit le seul vestige 
de la sémantique ancienne. Le dernier refuge de celle-ci a dú étre la 
langue populaire ou familière. Les farces de Tabarin nous fournissent les 


1. Voir aussi Jbid., p. 164. 


206 J. ORR 


exemples suivants où l’on reconnaitra en effet la survivance dans la litté- 
rature de bas étage de l’usage médiéval: 
(31) — Il nous convient prendre la fuite si nous voulons sauver. 
— Tu as beau fuyr, si tu peux fuyr la mort. 
Éd. Aventin, Bibl. Elzév. I, p. 255. 
(32) Mais, pour moy, je ne tiens pas qu'il soit de la nature des chats : on auroit beau 


luy frotter le dos devant que la queue luy dressast. 
Ibid., p. 224. 


A 2 ITA lola E 
Sorel encore, dont la langue ne pèche pas par Pélégance, emploie la 
combinaison avoir beau + verbe d'une manière sensiblement pareille à 
celle de la citation de Beaumanoir, notre n° 4, de la fin du xm° siècle : 
(33) On se fioirtant en elle qu’elle avoit beau prendre les clefs de quelque chambre, voire 
les garder longtemps, sans que l’on craignist qu’elle fist tort de quelque chose et 
que l’on les luy redemandast. 

Francion, I, éd. Em. Roy, p. 9, 
tandis que, en pleine période du classicisme, Carel de Sainte-Garde, 
reprochant à Boileau d’avoir loué Villon dans son Art poétique a pu 
ECTITO 

(34) Il avoit si beau faire paroistre sur le Théatre les plus signalez de nos vieux 


Poëtes, et imiter Petrarque, qui celebre les trouvadours (sic) de Provence, dont la 
Poésie Italienne est descendue, 


phrase où se reflète encore fidèlement Pusage du xm° siècle tel qu'il est 
représenté dans le fabliau Le Cuvier, notre n° 2: si beau faire paroistre 
signifiant ici “une si belle occasion de faire paraître’ comme, là, un bon 
tere “une belle occasion de vous taire”. 


Pour conclure, dans « vous avez beau faire» faire est à l’origine un 
infinitif substantivé que qualifie Padjectif beau, et le verbe avoir a la pleine 
valeur ‘possessive’ du latin HABERE. Au cours des siècles, à mesure 
que cet emploi de linfinitif tombe en désuétude, la locution devient de 
moins en moins analysable. De parfaitement autonome qu’elle était, 
employée tantôt seule (nº 8, 9, 10, 13), tantôt suivie d'un proposition 
causale (n° 11, 12, 14, etc.), elle finit par jouer, dans la langue moderne, 
le rôle d’une subordonnée concessive. En cours de route sa signification 
première ‘vous avez belle occasion d’agir’, ‘vous avez une belle activité 
à déployer” s'imprègne d'une nuance d'inefficacité : ‘quelle que soit 
votre belle activité” nuance qui est devenue aujourd’hui sa couleur carac- 
téristique. 
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Si ce développement résulte simplement de la généralisation d'un 
emploi ironique de notre locution, comme le veut Littré, ou si, au con- 
traire, il est le signe d'une * pessimistische Anschauung” à l’égard de tout 
effort humain — peu caractéristique, il faut le dire, de Pépoque de la 
Renaissance ! — nous laissons aux ‘Idealistischen Philologen” le soin de 
le déterminer. Essayons plutòt d’en pénétrer le mécanisme, lequel nous 
apporte un exemple intéressant de l’interdépendance des faits de séman- 
tique et de syntaxe. 

L'abandon progressif de Pinfinitif substantivé, fait de syntaxe, amène 
comme un dépérissement sémantique des éléments constitutifs de notre 
locution, devenue de ce fait inanalysable. Le verbe avoir et le substantif 
beau cessent d’être des ‘ mots pleins”, perdent leur individualité et leur 
fonction propre, et se combinent en un nouveau nexus : vous avez//beau faire 
devient vous avez beaul| faire. La formation de ce nexus est sans doute 
favorisée par l'existence dans la langue des Jocutions métaphoriques et 
elliptiques tirées de l’argot des joueurs de paume, mais la fonction qui lui 
est dévolue, celle de qualifier de ‘ vaine” l’action exprimée par linfinitif, 
résulte, elle, de l'innovation sémantique qui porte sur l’ensemble de la 
locution, désormais cristallisée. On peut même affirmer que c’est cette 
cristallisation en syntagme figé, où seul reste “libre” le verbe à l’infinitif 
(qui peut être faire, crier, courir, toute la gamme...) qui a rendu « Vous 
avez beau faire » plus apte à endosser sa nouvelle fonction sémantique que 
d'autres expressions dont la valeur était sensiblement la même que celle, 
primitive, de vous avez beau + verbe, mais qu'aucun trouble syntaxique 
n’est venu déformer. Nous songeons à des tours comme avoir loisir de : 


| Qu'ele estoit nue come vers... 
| Grant loisir avait de trembler:. 
| 


Rom. de la Rose, vv. 445 et 452, 


i ou pouvoir bien : 

| Se ce n’estoit mon plaisir, 

| Il me poroit bien commander. 

| Farce de la Mandelette, Rom. XXXVIII (1909), p. 185. 


i En terminant cette étude diachronique, nous voudrions souligner 
encore une fois la lenteur des changements, sémantiques autant que syn- 
‘ taxiques, que nous avons observés, la résistance prolongée que peut 


a de e 5 
1. Cf. Le Mariage de Rutebuef, Grant loisir a de sauver s'ame. 
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opposer l’ancien au fait nouveau, avant que celui-ci ne se généralise dans 
la Langue, et le maintien, dans une locution proverbiale A beau mentir 
qui vient de loin, à Pétat de fossile, d'un fait de langue dépassé depuis 
des siécles dans le parler vivant. 

Souhaitons enfin que, gráce á notre enquéte, telle phrase de la langue 
courante, comme « Il n’y a personne. J'ai beau dire : on me laisse toujours 
seul » (Malade imaginaire, I, i), ou « J'aurais beau vous donner mes 
conseils, ils vous seraient inutiles » (Marivaux, Félicie, V), si elle ne reçoit 
pas «un sens plus pur», s'éclaire du moins d'une lumière nouvelle, 
rayons d’un soleil depuis longtemps éteint! | 


Edimbourg. | John Orr. 


LE LYONNAIS ET LE MASSIF CENTRAL 
D'APRES LES ATLAS LINGUISTIQUES RÉGIONAUX 


(A PROPOS DE LA PUBLICATION DU PREMIER VOLUME 
> 
DE LÁTLAS LINGUISTIQUE ET ETHNOGRAPHIQUE DU MAssiF CENTRAL 
DE P. NAUTON). 


Les atlas linguistiques régionaux n'ont pas le méme but que les atlas 
linguistiques nationaux. Ces derniers sont faits pour révéler les traits prin- 
cipaux d'un pays: ses grandes divisions dialectales, ses grandes routes 
linguistiques, les centres de rayonnement les plus importants; ils doivent 
permettre de faire l’histoire du lexique général, c’est-à-dire des mots les 
plus usuels, ceux qui servent à exprimer les notions connues de tous. 

Les atlas régionaux sont faits pour mettre en lumière les traits particu- 
liers à chaque région ; ils doivent notamment permettre d’esquisser l’his- 
toire des termes locaux, désignant des objets ou exprimant des notions 
dont certains ne sont pas connus du reste du pays. 

Évidemment ces atlas régionaux permettront aussi d'étudier avec plus 
de détail les phénomènes indiqués par les atlas nationaux : biologie des 
termes utilisés pour désigner des notions voisines (divers charançons ou 
bruches, diverses coquilles, divers récipients...), création métaphorique, 
contamination des mots dans les aires marginales, réactions des synonymes 
et des homonymes entre eux... Mais cette étude détaillée des phénomènes 
généraux, pour intéressante qu'elle soit, ne me paraît pas être leur but 
principal qui reste la découverte du visage linguistique propre à chacune 
de nos provinces". 

Depuis l'achèvement de PALLy? je désirais présenter le portrait du 


1. Je rejoins l’une des thèses exposées par M. K. Jaberg dans le remarquable article 
qu'il a consacré aux atlas régionaux sous le titre Grossrdumige und kleinràumige Sprachat- 
laslanten, dans Vox Romanica, 1954, p. 1-61. 

2. J'ai jusqu'ici préféré Pabréviation ALL. Mais je me rends aux raisons de M. Nauton, 
et j'adopte l’abréviation ALLy, employée par FEW. 
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Lyonnais. Et voici que la publication du premier volume de PALMC" 
- ravive mon regret de ne l’avoir pas encore fait, en même temps qu’elle 
m'invite à rechercher dans ces nouvelles cartes un autre tableau : celui 
du Massif Central et des provinces qu’il renferme : Velay, Vivarais, Haute 
Auvergne, Gévaudan et même Rouergue. 

Il m'a semblé qu’il serait intéressant de prendre les premières cartes 
de PALMC et de les comparer avec les cartes correspondantes de l’ALLy 
pour voir sil s’en dégage ces deux visages contrastés que nous attendons 
pour ces deux régions limitrophes, dont les parlers appartiennent toutefois 
à deux familles bien différentes. 


QUESTION PRÉALABLE : LA COMPARAISON EST-ELLE POSSIBLE ? 


Ici se pose une question préalable : cette comparaison est-elle possible ? 
Je veux dire : les cartes que nous possédons de ces deux atlas peuvent- 
elles être comparées entre elles ? | 

En effet, les atlas régionaux en cours de préparation ou de publication 
n’ont pas, à la base, un questionnaire identique. A. Dauzat, très préoc- 
cupé de préparer des atlas comparables entre eux, avait bien rédigé un 
questionnaire-type qu’il proposait à tous les enquêteurs. Malheureusement, 
ce questionnaire, préparé très vite, est trop court et peu adapté. Des trois 
atlas publiés ou en publication, seul PALG Pa utilisé; pour PALLy j'en 
ai composé un autre, plus long, mieux adapté; pour l'4LMC M. Nauton, 
à son tour,en a composé un nouveau, encore plus long, et adapté à son 
domaine. Les auteurs des autres atlas en préparation ont agi de la même 
façon. C'est dire qu’il n’y a pas deux atlas qui aientle même questionnaire. 

Mais alors la comparaison est-elle possible 2? Est-il possible de comparer 


1. Atlas linguistique el ethmographique du Massif Central, par Pierre Nauton. Volume I, 
La nature. Paris, 1957. Vol. relié de 32 >< 50 cm., 320 pages, 620 cartes, avec complé- 
ments annexes et croquis. Cette première partie est divisée en trois sections : nature ina- 
nimée (cartes 1 à 126), flore (c. 127 à 304), faune (c. 305 à 620). Ce qui frappe à la pre- 
mitre consultation c’est la richesse du vocabulaire patois, obtenue grâce à un questionnaire 
détaillé, la précision de la transcription phonétique et sa finesse, tout particulièrement 
dans la notation des timbres vocaliques, la clarté et l'élégance de la présentation, la beauté 
de l'illustration. M. Nauton se montre aussi bon éditeur qu'il a été excellent enquéteur 
C'est une grande joie pour moi de saluer l’apparition d'un tel ouvrage. 

2. Au colloque de dialectologie romane, qui s’est tenu à la Faculté des Lettres de Stras- 
bourg (Centre de Philologie romane) en avril 1956, j'ai exprimé cette crainte qu'il ne 
soit pas possible de comparer entre eux nos atlas. J'ai été bien près de conclure en deman- 
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entre elles les cartes de 1 4LLy et celles de PALMC? Faute de pouvoir, 

pour le moment, étudier de près les 620 cartes du premier volume de 

PALMC, je me suis borné aux 68 qui forment la première section (Ciel et 

phénomènes atmosphériques). En comptant pour deux les 25 cartes qui ren- 

ferment la réponse à deux questions (« la lane — a un halo », « un éclair: 
— il fait des éclairs »...), c'est de 93 cartes qu'il faut parler. La question 

est donc celle-ci : combien y a-t-il de cartes, parmi les 93 cartes effec- 

tives de la 1"* section de PALMC, qui ont une carte vraiment corres- 

pondante dans PALLy? 

Voici la réponse : 63. Il y a 63 cartes, sur les 93 dont nous parlons, 
qui peuvent étre vraiment comparées à des cartes correspondantes dans 
VALLy. Il me semble que cette proportion de plus des 2/3 est satisfai- 
sante *. 

Elle l’est d’autant plus qu’un certain nombre des 30 cartes de " ALMC 
sans correspondance dans l’ALLyn’ont pas le même intérêt que les autres. 
On peut les grouper de la facon suivante : 

a) Notions qui ont perdu en Lyonnais leurs dénominations patoises : 
c. 4 «l’étoile du berger », c. 5 « Orion », «Les Pléiades ». 

5) Termes du vocabulaire général, que PALLy a volontairement né- 
gligés parce qu’ils sont suffisamment bien rendus dans PALF(c. 1 «bleu », 
c. 9 «il fait chaud ») ou trop francisés en Lyonnais (c. 46 « gelée blanche », 
c. 59 «un bon coup», c. 65 «je suis glacé »). 

c) Termes particuliers au domaine de PALMC : c. 10 « à la rage du 
soleil », c. 17 « une soleillée ». 

d) Variante morphologique d’un terme déjà cartographié dans PALMC 
et dans PALLy : c. 16 « la sueur » (à côté de «on sue», « la suée »...), 
c. 23 « tourbillonne » (à cóté de « tourbillon »), c. 33 «il tonne » (à 
côté du «tonnerre »), c. 58 « ça glisse » (à côté de « glisser »), c. 62 «il 
tombe du grésil» (à cóté de « du grésil »). 


dant que soit préparé un nouveau questionnaire-type. Sentant que mon vœu était difficile 
à réaliser, j'ai demandé qu’au moins les directeurs des futurs atlas consultent soigneuse- 
ment les questionnaires des atlas déja publiés et s'efforcent de s’en rapprocher le plus 
possible. Voir Bulletin de la Facullé des Lettres de Strasbourg, 1957, P- 259-260. 

1. Le lecteur pourra poser deux autres questions: combien l’ALLy a-t-il de cartes 
dans le chapitre « Ciel et phénomènes atmosphériques » ? Ces cartes ont-elles une çarte 
correspondante dans PALMC ? L'ALLy a 66 cartes dans le chapitre « Température », 
auxquelles il faut joindre 4 cartes du chapitre suivant; au total 70 cartes. 63 de ces cartes 
ontune carte correspondante dans "ALMC; 7 n’en ont pas. 
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Si PALLy possédait ces cartes, le gain ne serait pas trés considérable 
parce que certaines ne renfermeraient guère que le terme francais (a), ou 
des termes déjà connus par PALF (b), ou les variantes d'un terme déjà 
connu par d'autres cartes (d), ou méme rien du tout (c). 

Pour 4 cartes seulement je regrette l’absence d'une carte correspondante. 
Ce sont les suivantes : 


8 «le soleil se couche », 
14 «il fait touffeur », 
54 « patauger », 
57 «les enfants glissent sur la glissoire ». 


Je regrette «le soleil se couche», qui aurait pu faire apparaître quelque 
résidu du type frescoula, tra-; encore n’en suis-je pas sûr, puisque ce 
terme a pris en Lyonnais-Forez le sens de « mourir, faire la culbute » 
(Gras tracollá, Duplay tracoulá), « traînard » (Puitspelu tracolla). 

Je regrette davantage «touffeur » et « patauger » parce que ce sont des 
notions bien populaires, qui auraient pu faire apparaitre des formations 
expressives. 

Quant à « glisser », je Pai demandé dans le contexte « fais attention à 
ne pas glisser ». M. Nauton Pa demandé aussi dans le contexte « les enfants 
glissent sur la glissoire » et il a obtenu des variantes intéressantes. 

Je dois ajouter un cinquième regret : celui que la carte 17 de PALMC 
« une soleillée » et la c. 793 de PALLy «le temps s'éclaircit » ne corres- 
pondant pas entre elles. Le substantif de [4LMC et Pexpression verbale 
de l’ALLy expriment deux phénomènes si voisins qu'on peut les dire 
synonymes : « moment ensoleillé survenant par temps couvert »(ALMC), 
« éclaircie à la fin de la pluie » (ALLy). Il semble que le Massif Central 
emploie plutòt le substantif, tandis que le Lyonnais-Forez ne connaît que 
le verbe. Je regrette cependant que nous n'ayons pas posé les deux 
questions de la même façon pour faire apparaitre la frontière qui sépare 
les deux manières de s'exprimer. Mais nous touchons ici la limite des 
possibilités : chaque auteur d’atlas prépare son questionnaire en fonction 
des mots patois qu'il sait exister dans son domaine, et de leurs significa- 
tions. Son questionnaire devient un recueil des notions usuelles dans un 
domaine donné. Or chaque domaine possède son patrimoine de notions 
et de mots qui n'est pas exactement le méme dans le domaine voisin. Il 
ne faut donc pas regretter quelques discordances imprévisibles; elles sont 
la rançon d'un plus grand bien : un questionnaire adapté. 
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Quels que soient mes regrets’, ils n’excèdent pas cinq cartes. C'est peu 
en face de 63 cartes exactement comparables. 

Il est vrai que cette section I de AL MC est consacrée aux phénomènes 
atmosphériques, qui sont à peu près les mêmes partout. Il est vrai aussi 
que M. Nauton avait à cœur, en composant son questionnaire, de ne pas 
s'écarter sans raison de celui de l'ALLy. Ces deux raisons expliquent la 
très bonne concordance des deux atlas pour cette première section ?. 


A. DEUX DOMAINES LIMITROPHES ET CONTRASTÉS 
LE LYONNAIS ET LE MASSIF CENTRAL. 


La province de Lyonnais est la plus occidentale du francoprovencal. 
Bornée au Nord par les patois d’oïl de la Bourgogne et du Bourbonnais, 
à l'Ouest et au Sud par les patois provençaux de l'Auvergne, du Velay et 
du Vivarais, elle est la province-frontière par excellence : elle partage 
avec la Basse Auvergne et le Bourbonnais le privilège d’être située au 
point de rencontre des trois langues du domaine gallo-roman. Elle pos- 
sède un centre unificateur : Lyon, qui a joué un rôle important non seu- 
lement comme première capitale politique de la Gaule, mais comme l’un 
des principaux centres de la romanisation. Elle est d’autre part une pro- 
vince ouverte : une très grande route de civilisation suit les vallées de la 
Saône et du Rhône. Ainsi, avant toute étude approfondie, notre province 
nous apparait-elle avec trois grandes caractéristiques : c’est une province- 
frontière, une province-capitale, une province-route. 

Le Massif Central, du moins cette partie la plus centrale du Massif que 
M. Nauton a choisie comme domaine, nous apparaît avec des caractéris- 
tiques opposées : situé à l’écart, sans frontière commune avec des parlers 


1. Une contre-enquête récente les a diminués. En effet pour «il fait touffeur » nous 
avons obtenu des réponses identiques à celles de notre carte 773 «le temps est à l’orage ». 
Je dois donc inscrire une correspondance de plus : ALMC 14 = ALLy 773. Pour 
«patauger» nous avons obtenu les types gabòyi, patròyi (en Forez), pyustro, burbasi 
(a Feyzin). Pour «les enfants glissent sur la glissoire » nous avons certaines variantes : 
lu drôl kwolajó à 45,1 va s chuldet a ss. 

2. Vraisemblablement la concordance sera moindre dans les chapitres de la culture, 
de l'élevage (moutons). Là, une certaine discordance des cartes reflétera la discordance 
des usages. Il ne faudra pas s’en offusquer. Mais je tiens à souligner à nouveau l'intérét 
qu'il y aurait à adopter un même questionnaire pour tous les chapitres du vocabulaire 
général : phénomènes atmosphériques, vie humaine, corps humain ; peut-être, même 
quelques chapitres de la vie paysanne : fabrication du pain, élevage des bovins et laiterie... 
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de type différent, sauf au Nord-Est, là où il touche le Lyonnais, ‘loin des 
grandes voies de communication, routes de terre ou routes d’eau, ce pays 
de montagnes et de plateaux est une province-refuge, une province-donjon. 
Sans grande ville qui ait pu un jour jouer le róle de capitale, il a dù rece- 
voir sa langue d’ailleurs, des pays plus riches et des grandes villes du Midi : 
c'est une province-vassale. 

Tels sont les traits contrastés qu'une connaissance sommaire de la géo- 
graphie et de Phistoire nous permet d'attribuer à ces deux domaines. 
Létude des 68 premières cartes de l’ALMC et des cartes correspondantes 
de P'ALLy les met-elle en lumière, et permet-elle d'enrichir ce tableau de 
caractéristiques nouvelles ? Je réponds oui sans hésiter, et. pour entrer dans 
le vif de cette démonstration, je prends d'abord un exemple : la carte 
«Boue », dans les deux atlas (ALMC 37, ALLy 796). 

Voici d’abord la carte de l’ALLy (voir carte 1). Huit types principaux 
se partagent cette carte‘. Trois sont localisés dans la zone francoproven- 
cale : boua, borba, piautra; cinq dans la zone provençale : mourja, brolia, 
bouza, blauja et patrouya. Je laisse de côté les types de la zone provençale, 
dont nous parlerons avec ceux de PALMC, pour m'occuper des trois 
types de la zone francoprovencale : 

a) boua n'est autre que le mot français boue. C'est un envahisseur, il 
est entré chez nous par le Nord-Quest et il occupe la région de Roanne. 
Les formes de borba qui demeurent sur le pourtour de cette poche at- 
testent que boue, patoisé en boua, a remplacé dans cette poche un ancien 
borba. La direction NO-SE prise par le nouveau venu est indiquée par 
une aire située au SE de l’aire boue : là (points 20, 26, 27, 32, 37) on 
- trouve boua vivant à côté d'un type plus ancien (piautra ou borba) qu'il 
n’a pas encore supprimé : on dirait Pavant-garde d'une armée victorieuse. 
Cette poussée du francais n'est pas faite pour nous étonner : nous savons 
que le Lyonnais est une province-frontière et une province-route. Mais 
nous attendions un autre chemin de pénétration : la vallée de la Saóne. 
Il faudra en prendre notre parti : d’autres cartes attestent que c’est sou- 
vent en Roannais que la frontiére a été le plus aisément franchie, et qu'à 
partir de Roanne l’invasion suit parfois une direction NO-SE qui ne 
correspond à aucune grande voie de communication connue. 

b) piautra forme une aire cohérente au centre du domaine. L’ALF 
l'avait noté au point 818; P ALLy permet de délimiter son extension, qui 


1. Je néglige deux types secondaires : gabouille qui désigne plutòt les flaques d'eau, 
morine qui est le nom de la suie. 
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Carte 1. “Bove” (Ally 796). 
e —. —. = limite du provençal el du 
francoprovençal 

borba 
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a E O —. ; 
da AE ce 0 
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CARTE I. 
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va jusqu'aux frontières de l’Auvergne. Quelle que soit Porigine de ce 
mot !, c'est apparemment une création de Lyon (Puitspelu piautra) qui 
Pa diffusé jusqu’à la limite occidentale de son domaine. 

c) borba est le type dominant tout autour de l’aire de piautra et de 
Paire de bona; on devine qu'il leur est antérieur +. C’est un type qui s'est 
étendu autrefois sur toute la France du Nord, langue d'oilet aussi franco- 
provencal, et qui est particuliérement conservé dans ce dernier domaine. 

Nous pouvons maintenant rétablir l’histoire de ces trois dénominations : 
la plus ancienne est borba, adoptée par le domaine francoprovencal et 
répandue par Lyon. Plus tard, Lyon a créé piautra, mais n’a pu le diffuser 
que dans le Lyonnais proprement dit, sans doute parce qu’à ce moment 
Lyon avait perdu de son importance linguistique; piaulra a laissé sub- 
sister l’ancien terme borba tout autour de lui. Plus tard encore, à une 
époque assez proche de la nôtre, le terme d’oïl boue a gagné le NO du 
domaine, et patoisé en boua il s'est répandu dans tout le Roannais; il 
savance maintenant vers le SE. 

Ainsi dans cette carte le Lyonnais nous apparait bien comme nous 
Pimaginions : province-frontiére, perméable à l’influence du francais; 
province du francoprovençal, qui en a non seulement la phonétique 
mais le vocabulaire; province-capitale, capable de créer son propre lexique. 

Si maintenant nous considérons la carte correspondante de PALMC 
(37) nous allons voir combien la situation est différente dans le Massif 
Central (voir carte 2) 

a) Un type n’apparaît que trois fois, aux points 14, 16, 33, C'est louda. 
Type précieux, puisque c'est la forme féminine de l’apr. lot, issu du latin 
LUTUM (FEW 5, 477). Apporté autrefois par la romanisation, il n’a vécu 
qu'en provencal et, sans avoir le temps de gagner ni le francoprovencal 
ni la France du Nord 5, ila dû céder la place à de nouveaux venus. Il 


s'est réfugié dans le Massif Central qui nous apparaît dans son róle de 
province-refuge 4. 


1. FEW 7, 522-3, *PALTA (+ EMPLASTRUM ?). 

2. Gaulois Borvo-, FEW 1, 442. 

3. Les formes d'afr. ou de mfr. lut, lutz, luté sont évidemment des emprunts savants; 
TEMES osi 

4. Comme il arrive fréquemment aux mots en recul, il survit cà et lá avec un sens 
voisin de « boue ». On le trouve avec le sens de «lie de vin » à 38, so et sI, avec le sens 
de « vase au fond d'une mare» à 12, 20, 24, 25 (sous la forme lozo, lwozo à 47, 48, 53, 
54, 56). Communication de M. Nauton; voir aussi Actes du VIIe Congrés de Linguistique 
romane (Barcelone), p. 603. À 
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b) Fanga (fanja) se présente au contraire comme un type trés vivant. 
Il forme Paire la plus vaste, qui englobe tout l’Quest, le Centre et le Sud 
du domaine. Cette aire s'étend d’ailleurs davantage au Sud, jusqu'aux 
Pyrénées et à la Méditerranée. L'aire fanga du Massif Central est donc 
l’extrémité de cette grande aire provencale et cette configuration nous 
montre la situation dépendante du Massif Central par rapport à tout le 
Sud provençal *. 

c) Toute la zone située au NE, et qui comprend le NE du Cantal et la 
plus grande partie de la Haute-Loire et de l’Ardèche, s’oppose à la grande 
aire fanga de POuest-Centre-Sud. Dans ce NE les types sont nombreux : 
bouza, blauja, patouya, mourja, bouilla. Ce sont là, à une exception près, 
les mêmes types qui se trouvent dans la zone provençale de l’ALLy. Nous 
voyons ainsi se dessiner une zone provencale Nord qui réunit le Velay 
(dans VALMC) avec le Nord du Vivarais et le Sud du Forez (dans 
PALLy); le lexique y est beaucoup plus varié que dans le Sud de PALMC, 
il doit moins aux influences du midi de la France, il innove davantage, 
notamment dans les mots expressifs. 

Ainsi, les deux domaines nous apparaissent-ils en traits singulièrement 
contrastés. Le Lyonnais ouvert au Nord par ses vallées et ses plaines aux 
mots de la langue d'oil, continuellementsoumis aux influences du francais 
de Paris, présente l’aspect d'un pays envahi ; le Massif Central, séparé 
de la langue d'oil par la Basse Auvergne, défendu par ses montagnes, est 
au contraire une terre inviolée. Le Lyonnais, grande banlieue d'une puis- 
sante et ancienne capitale, que la nature a située sur sa frontière la plus 
orientale, est tout entier tourné vers l'Est, dont il a recu son vocabulaire, 
parfois spécifiquement lyonnais, le plus souvent commun à tout le franco- 
provencal; le Massif Central, peuplé de paysans, pays de villages sans vraie 
capitale, a recu sa langue des riches provinces et des grandes villes du 
Midi. Toutefois une zone située au NE de l’ALMC, au Sud de PALLy, 
forme en terre provencale une zone frontière et semble avoir un climat 
particulier. 

Tels sont les principaux traits que nous ont révélés ces deux cartes 
« boue ». La lecture d’autres cartes va nous permettre maintenant de les 


1. Le francoprovençal a connu des dérivés en -acEU (voir Hafner, Grundzúge..., p. 81, 
et aussi Dufour, Dict. topo. de la Loire, à Fanget), et sans doute un simple fangi, qui a 
laissé quelques traces dans les patois (FEW 3, 410). En contraste avec les patois d'oil 
et francoprovençaux, PALF nous montre que fanga « boue» est três populaire dans toute 


la France d'oc. C'est de ce funga provençal que dépendent les fanga de PALMC. 
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Corte 3 “Ja neige” (Ally 739). 
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appuyer de nombreux exemples, de les nuancer, et aussi de déceler de 
traits nouveaux, de nouvelles caractéristiques. 


1. La poussée du francais *. 


La carte « boue », en nous présentant la poussée du francais limitée à 
la région roannaise, ne montre pas toute la gravité de la situation; elle 
va nous apparaître mieux à la lecture des cartes 771 « nuages », 798 «il 
neige », 799 « neige », 812 « boules de neige », 819 « brouillard ». Prenons 
la carte 799. Nous y lisons que le francais neige a envahi la moitié du 
domaine : exactement 37 points sur les 75 de Penquête. Il a suivi deux 
routes, deux vallées : il a remonté la vallée de la Loire jusqu'au p. 55, 
il a descendu celle de la Saône jusqu’à Lyon et continué un peu au-delà, 
creusant ainsi deux poches profondes et repoussant les types plus anciens 
nai et hiver. Entre les poches, dans une aire-témoin, sorte de promon- 
toire entre deux golfes, subsiste le type ancien nai. Voir la carte 3. Cette 
configuration se retrouve dans les cartes 771, 798, 812, 819. Les mots 
français nuage (c. 771), il neige (c. 798), boules de neige (c. 812), brouil- 
lard (c. 819) s'avancent vers le Sud d'un mouvement uniforme. Et si les 
tracés de leurs limites d’extension ne sont pas entièrement superposables, 
si au contraire ils diffèrent partiellement partout, affirmant ainsi Pindé- 
pendance des mots qui courent chacun une aventure personnelle, ces 
tracés ont cependant le méme mouvement général, ils dessinent deux 
poches * le long de la Loire et de la Saóne, le méme promontoire con- 


1. Mme S. Escoffier a consacré un chapitre de sa thèse, Remarques sur le lexique d'une 
zone marginale aux confins de la langue d'oil, de la langue d'oc et du francoprovençal (1957, 
manuscrite) au problème de l’envahissement du français dans la région de Roanne. 

2. Dans la carte 798 le type français il neige ne forme qu'un golfe englobant le Roan- 
nais et le Beaujolais (la locution il tombe de la neige semble opposer une ferme résistance) 
tandis que le substantif la neige (carte 799) a creusé plus profondément les deux golfes 
habituels. 


Légende de la Carte 4. 


= Limite de l’avancée du fr. boule de neige (ALLy 812). 
= — — il neige (ALLy 798). 

— — — nuages (ALLy 771). 

— — — brouillard (ALLy 819). 
= — — la neige (ALLy 799). 


A pv n 
Il 


On remarquera que, sur cette carte, les aires sont d’autant plus ombrées qu'elles ren- 
ferment un plus grand nombre de types francisés. 
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servateur, et démontrent ainsi que toutes ces aventures individuelles sont 
dépendantes des mémes causes. C'est ce qui apparaît à la lecture de la 
carte récapitulative n° 4. 

Le mouvement n'a pas toujours la méme force. Pour certains mots le 
francais reste sur la frontiére, ou s'il la traverse, il ne creuse pas de poche 
profonde. C'est le cas par exemple du fr. éclair (c. 778), dont on apercoit 
deux avancées au NO et au NE, mais celle du NO ne pénètre dans le 
département de la Loire qu'en un seul point, et celle du NE, qui vient 
du départ. de l’Ain, ne pénètre même pas dans celui du Rhône *. C'est 
le cas d’étoile (833), que nous trouvons en Saône-et-Loire, mais qui 
entre à peine dans la Loire et pas du tout dans le Rhóne. Et nous avons 
vu plus haut que le fr. boue n’a creusé qu’une poche dans le Roannais. 

Il y a aussi de nombreuses cartes qui ne présentent aucun type français. 
Ce sont celles de notions qui n’ont pas de dénomination précise dans la 
langue littéraire (comme c. 770 “le follet’, 775 ‘l’aurisse”, 801 ‘ça 
sibère’, 806 ‘boue de neige”, 807 “ca taloche’, 808 ‘des bottes ”), 
ou dont la dénomination frangaise est amphibologique (c. 809 et 810 
«traces » et « trace»), ou encore inexpressive en face de dénominations 
patoises expressives (comme c. 772 «Les nuages d’orage », 786 « une 
averse », 787 «il bruine », 788 «la bruine », 797 «on enfonce dans la 
boue », 800 « de gros flocons », 804 « Ponglée »). Dans toutes ces cartes 
le mot francais est en état évident d'infériorité en face du mot patois ? 
Ces cartes sont proportionnellement plus nombreuses dans notre atlas que 
dans la réalité, puisque nous avons recherché, avec les notions les plus 
caractéristiques, les mots les plus patois. Leur nombre pourrait faire illu- 
sion et pousser le lecteur à minimiser l’influence destructrice du francais. 

Dans certaines cartes cependant, les mots patois semblent opposer une 
barrière infranchissable au francais, sans qu'il soit possible d'en saisir la 
raison. Par ex. le type échandre, -dir ne laisse apparaître le fr. réchauffer 
que dans deux localités DIO de Lyon (ALLy 805). Mais ces cartes 
sont rares et il faut avouer qu'en suggérant le type échandre nous lui avons 
peut-étre rendu en plusieurs points une vigueur factice. Il faut répéter 
que normalement, pour les notions simples qui ont en francais une déno- 


1. Il faut noter aussi une petite aire de francisation 4 l’Quest de Lyon, p. 40, 50 53. 

2. Je ne parle pas des mots français qui n’ont jamais été populaires, comme voie lactée 
(carte 835), mot savant dont l’allusion mythologique ne pouvait pas avoir la méme force 
que l'image du chemin conduisant au célèbre pèlerinage de Compostelle. Il est évident 
que le fr. voie lactée n'a envahi aucune partie des campagnes de France. 
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mination usuelle, le mot français apparaît aux deux portes de la frontière 
nord, c’est-à-dire Roanne et Mâcon, et de là souvent s’introduit par les 
vallées jusqu’au cœur de notre domaine. 

La situation du Massif Central est tout à fait différente. Aussi ses patois 
nous apparaissent-ils beaucoup moins attaqués que ceux du Lyonnais. 
Les cartes 40 «nuages», 42 «brouillard », 47 « neiger » de PALMC sont 
intéressantes à comparer de ce point de vue avec les cartes correspon- 
dantes de PALLy (cartes 771, 819, 798 de PALLy). Alors que ces cartes 
de l’ALLy, nous l’avons vu, présentent, toutes les trois, une zone fran- 
cisée (une zone double, sauf pour « neiger»), profonde, au milieu des 
termes patois que le mot francais refoule en désorganisant la carte, les 
cartes de PALMC ignorent le mot français et ne présentent que les aires 
massives des mots patois. A peine le terme francais apparaît-il deux ou 
trois fois par carte, en ordre dispersé, nous rappelant que les patoisants 
sont bilingues. 

Les exceptions sont rares, elles existent cependant. Il arrive qu'un mot 
français, particulièrement envahissant, perce à travers la Basse Auvergne, 
ou bien contourne le Massif et entre dans le domaine de l’ALMC, ou 
encore que, par un « parachutage» hardt, il s’introduise dans certaines 
parties du domaine. C'est le cas du subst. fr. la neige qui, après une large 
trouée dans la Marche et la Basse Auvergne (ALF 903; il ne semble pas 
toutefois que neige soit arrivé dans le Cantal), a poussé une pointe au NO 
de la Haute-Loire (ALMC 47). C'est le cas de boule de neige, qui forme 
4 aires, dont une seule a quelque étendue, au SO (ALMC 60). C'est le 
cas d’étoile qui, depuis Valence (qui Pa répandu en liaison avec Grenoble, 
ALF 494), a conquis Saint-Romain-de-Lerps (p. 6), et qui forme une 
petite aire en plein Gévaudan (p. 33 et 38), aire déjà indiquée d'ailleurs 
par PALF *. Mais ce qui est frappant dans ces emprunts au français c’est, 
outre leur relative rareté, l’absence de toute ressemblance entre les aires 
d’envahissement. On peut dire que Pinvasion du français met en évidence 
lune des caractéristiques des cartes de P ALLy par opposition à PALMC. 
L'ALLy nous montre une province dont les patois, au moins dans la 
moitié Nord, sont déchirés et parfois submergés par le francais ; PALMC 
offre l'image d'une région pour ainsi dire inattaquée, conservatrice, dont 
les patois n'ont pas souffert de l’influence française. 

1. Il faut noter l’excellence des notations d'Edmont relativement à ces deux aires du 


francais étoile (Vaire de Valence et celle de Mende) et redire quelle somme de documents 
súrs nous devons à ce prodigieux enquéteur. 
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2. L'influence des parlers d’oil. 


Les phénomènes d’envahissement et de résistance dont nous venons 
de parler sont récents. Il en est d’autres qui sont plus anciens. Jen don- 
nerai deux exemples. 

On sait que dès la fin du moyen âge le mot cacher, signifiant « cacher » 
(et non plus « comprimer », « serrer ») remplaça dans la France du Nord 
Pafr. escondre, esconser. Le mouvement dut partir de Paris, et de là gagner 
les diverses provinces. Cacher fut adopté par le francoprovençal, mais 
s'arrêta devant la frontière du provençal, sauf dans l'Ouest où il a pénétré 
profondément en Guyenne et en Gascogne (ALF 191, FEW 2, 1, 811). 

La carte 12 de PALMC montre que le Massif Central continue d’ap- 
partenir au domaine provençal d'escondre, et la carte 1010 de PALLy 
montre de son côté qu'escondre monte au Nord jusqu’à la limite habituelle 
du provençal (englobant dans la Loire le plateau de Saint-Bonnet-le- 
Château et la région située au Sud de Saint-Etienne), qu'il dépasse très 
légèrement aux points 48 et 55. Tout le reste de la carte de lALLy 
présente le type cacher (katsi, -chi, -tsa, -cha). On voit que, dès le moyen 
âge, le Lyonnais, avec d’ailleurs tout le francoprovencal, était passé dans 
la mouvance d'oil, tandis que le Massif Central restait fidèle au type pro- 
vençal. 

Nous pouvons faire exactement la même remarque à propos de la 
carte voisine, n° 11, de PALMC, et de la carte correspondante, nº 774, 
de PALLy. Ces cartes donnent la même double orientation pour le verbe 
qui signifie « se couvrir de nuages ». Avec tout le Nord de la France, le 
Lyonnais utilise le verbe se couvrir, tandis que PALMC a des types par- 
ticuliers : s'aniboula (de NEBULA), se comble. Et la frontière correspond cette 
fois exactement à la frontière phonétique du provençal et du francopro- 
vençal. 

La carte 818 de l’ALLy « glisser » présente les deux vagues successives 
de pénétration du frangais. La première remonte au temps où le francais 
couler signifiait «glisser » (afr. et xvn°s.). Ce terme a recouvert le Lyon- 
nais, se patoisant en kula, kolo, repoussant des termes antérieurs, caler, 
écalanché. Plus tard, une autre vague a apporté le fr. glisser qui, repous- 
sant ula, s'est installé dans le Roannais et plus au Sud jusqu’à Feurs. La 
carte nous présente ainsi deux couches de francais (couler, glisser), qu'il 
faut d’abord enlever pour retrouver, dispersés aux 4 coins, les résidus des 
types plus anciens. On voit de quels bouleversements nos cartes gardent 
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le souvenir. Rien de semblable dans le domaine de PALMC : là, aucune 
poussée du Nord, toutes les influences sont venues du Midi. 


3. L'orientation francoprovencale. 


Les poussées successives du francais ont déposé en Lyonnais tant de 
mots envahisseurs qu'il n'est pas toujours facile de retrouver l’ancienne 
orientation francoprovencale de nos parlers. Ils semblent aujourd’hui 
tournés vers le Nord, à l’origine ils étaient tournés vers PEst. Tandis 
que ceux du Massif Central sont restés en dépendance du Sud depuis la 
romanisation, on pourrait presque dire que les parlers lyonnais ont changé 
de patrie. Il faut chercher le sol profond, le francoprovencal, sous les 
alluvions successives du francais. 

Dans certaines cartes, ce sol profond n'a presque pas été recouvert. 
C'est ainsi que la forme francoprovencale éteila, étela occupe encore presque 
tout le Lyonnais. Elle n'a abandonné que de rares villages au Nord à la 
forme parisienne étwal et aussi, remarquons-le en passant, une bande de 
terrain à POuest à la forme provençale étyalo (ALLy 833). 

D'autres fois le type francoprovençal, repoussé au Nord, n’apparaît 
plus que dans le Sud du Lyonnais. La carte «neige» (ALLy 799) nous 
montre au Sud de la grande aire de l’envahisseur neige une petite aire 
néi, nai, qui comprend une douzaine de points entre Lyon et Saint- 
Étienne. C'est le type francoprovençal nei, qui a occupé autrefois tout le 
Lyonnais (Marguerite d'Oingt : nei) et qui est aujourd'hui comprimé 
entre le parisien neige et le prov. neu. Voir carte 3. 

Parfois le francais s'étend plus largement encore, et il faut chercher les 
débris du type francoprovencal, comme des éclats, aux quatre coins de la 
carte. C'est ce qui se passe pour borba « boue» (ALLy 796), dont on 
trouve les aires témoins au NO, au NE, au SO et au SE. Mais le fr. boue 
n'est qu’en partie responsable de cet « éclatement » : le lyonnais piautra, 
qui s'étend sur tout le centre de la carte, a la plus grande part de respon- 
sabilité. Voir carte 1. 

En effet, à l'influence francoprovencale il faut ajouter l’influence de 
Lyon. L'une et l’autre influences doivent d’ailleurs venir de Lyon, puisque 
Lyon a été la seule ville capable de créer "important lexique francopro- 
vençal. C’est donc de Lyon que sont venus chez nous les termes que 
nous appelons francoprovençaux et ceux que nous appelons lyonnais. 
Mais les termes francoprovençaux sont nés au temps où Lyon était 
capable de les propager jusqu'aux frontières du francoprovencal (période 
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romane primitive), tandis que les mots lyonnais sont nés plus tard, lorsque 
Lyon ne fut plus que la capitale du Lyonnais-Forez (moyen âge). 

Ces types lyonnais conservent parfois une aire encore vaste, comme 
madino «vent d'Est» (ALLy 769 ; comparer ALLy 923, 925) qui, sauf 
le Roannais et le Beaujolais, occupe presque tout le domaine; comme 
piautra, dont nous avons parlé plus haut (ALLy 796). Mais souvent leur 
aire se limite à cette région située au SO de Lyon, qui est le Lyonnais 
proprement dit. C'est là que nous trouvons moilli « pleuvoir» (ALLy 781; 
Puitspelu molli). 

Parfois le mot lyonnais ne subsiste que dans des aires témoins, comme 
revollion «tourbillon de vent», aux points 10 et 66 (ALLy 770, Puitspelu 
revollion). Parfois, on ne trouve plus qu'un résidu : le temps botiy «le 
temps est à l’orage » (ALLy 773, p. 43; Puitspelu bottilli) *. 

Tandis que le Lyonnais recevait ainsi successivement les influences 
de PEst francoprovencal (vraisemblablement de sa capitale Lyon), puis 
celle du Nord (langue d’oîl ou, plus tard, parisien), le Massif Central 
restait fidèle, depuis la romanisation, à Pinfluence du Midi. Un coup 
d'ceil sur les cartes correspondantes de PALMC montre que tous les 
types remontent du Sud. Leurs aires font songer à la section d’un cercle 
dont le centre serait quelque part vers Toulouse. N'est-ce pas aussi à Tou- 
louse que l’on songe comme centre d'irradiation des mots très anciens 


qui se retrouvent aujourd’hui à la fois dans le Massif Central et dans les 
Pyrénées ? ? 


B. UNE CERTAINE COMMUNAUTE. 


Toutes les remarques qui précèdent ont tendu à mettre en évidence 
ce qui oppose le Lyonnais au domaine de PALMC, à faire apparaître 


I. Sous ces influences successives (créations francoprovengales, créations lyonnaises, 
envahissements anciens et récents du francais), le lexique du Lyonnais s'est renouvelé, 
les termes se sont multipliés, des hybrides ont apparu. Il en est résulté cette impression 
d’effritement que donnent nos patois, ces variations de village à village, ces faux syno- 
nymes, et parfois ces fabrications bizarres qu’explique seule l’incertitude du patoisant 
devant cette richesse excessive du vocabulaire. En face de cette complexité des cartes de 
PALLy, les cartes de PALMC présentent une simplicité, une uniformité qui apparaîtraient 
davantage encore si M. Nauton, conscient de cet aspect de ses patois, avait moins espacé 
ses points d’enquéte. 

2. Voir P. Nauton, Limites lexicales « ibéroromanes » dans le Massif Central, dans Actes 


et Mémoires du VII: Congrès international de Linguistique romane, vol. II, Barcelone, 1955» 
p. 591-608. 


> 
y 
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entre ces deux domaines une frontière lexicologique aussi importante que 


| la frontière phonétique. Toutefois, la lecture comparée des cartes de 


PALLy et de PALMC nous montre que cette frontière n'est pas infran- 
chissable, qu'une certaine communauté paraît exister, qu'il y a un pas- 
sage, une zone franche. 

Prenons la carte 18 de PALMC «le vent (souffle) » et la carte corres- 
pondante 765 de PALLy. Un type issu du lat. aura s'étend sur toute la 
moitié Est du domaine de PALMC et sur presque tout le domaine de 
PALLy, sauf une quinzaine de points situés au Nord et au Nord-Ouest. 
Nous avons ainsi une aire de AURA commune á nos deux domaines, qui 
ne doit pas s'étendre beaucoup plus au Sud, si nous en croyons la 
carte 1369 de PALF. Cette méme carte nous montre que AURA vit d’autre 
part à l'Est dans les plus hautes vallées alpines eten Suisse romande. 

Nous avons évidemment affaire à un type en recul qui, autrefois, a 
dû s'étendre à tout le domaine gallo-roman : afr. ore, afrpr. ora, apr. 
aura. VENTUM lui a fait une dure concurrence. Il lui a fait perdre d’abord 
tout le domaine d’oïl; dans le domaine francoprovençal il Pa relégué 
aux deux extrémités (la Suisse romande et les hautes vallées alpines 
d'une part, le Lyonnais d'autre part); dans le domaine provençal il Pa 
chassé jusque dans le Massif Central. Notre aire commune de AURA grou- 
pant le Lyonnais et le Massif Central est donc une aire-refuge, où ont 
convergé le frpr. ora repoussé de l’Est, et le pr. aura repoussé du Sud. 

Nous avons un autre exemple d’une communauté semblable avec 
aurisse « vent qui précède l’orage » (ALMC 32, ALLy 775). Ce mot 
forme une aire qui englobe la Haute-Loire, le Nord de l’Ardèche et à 
peu près tout le domaine de l’ALLy; en Pabsence d’une carte de l’ALF, 
il n’est pas possible de dire jusqu'ou cette aire s'étend au Nord, à l'Est et 
à POuest. Mais le FEW (I, 177) et Mistral nous indiquent que ce type 
a existé plus au Nord et plus au Sud, ainsi que dans les Pyrénées. Nous 


‘avons bien là une aire en recul, plus petite que celle de AURA, mais comme 


elle, unissant le Lyonnais et le Massif Central. 

On dira qu'il s'agit, dans ces deux exemples, d'une communauté factice, 
d'une rencontre des deux cótés de la frontiére. Cependant un trait unit 
les deux domaines opposés : l’un et Pautre sont conservateurs de vieux 
termes, pour des raisons assez voisines. Le Massif Central est conserva- 
teur gràce à sa situation protégée; le Lyonnais est conservateur gráce à sa 
situation géographique, à l’extrème pointe occidentale du francoproven- 
cal. L’un et l’autre sont destinés à servir de refuge aux mots pourchassés. 
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Dans d’autres cas, il n’est pas possible de dire si nous avons affaire à 
cette communauté factice ou à une aire produite par le passage d’un 
terme au-dessus de la frontière. C'est le cas de MUTATA au sens d'«orage ». 
Les cartes 31 de l’ALMC et 785 de PALLy nous montrent une aire myada, 
mia, mwo qui comprend, avec le NE de la Haute-Loire et le N de PAr- 
dèche, tout le S du Lyonnais à partir de Lyon (Puitspelu mouo). Cette 
aire est certainement ancienne, antérieure à Pamuissement de T intervo- 
calique et à la palatalisation de u en ú. Le type est-il venu du Sud, 
comme le ferait croire Paire mudado conservée en Corrèze (ALF 945) 
et est-il arrivé à Lyon à une époque ancienne ? A-t-il été aussi franco- 
provencal et cette aire commune a-t-elle la méme explication que celle 
de AURA ? 

Dans certains cas on a évidemment affaire à un envahissement d'un 
mot du Nord. C'est ainsi que les cartes «glisser » (ALMC 57 et 58, ALLy 
818) montrent que le type coula, qui occupe, nous l’avons vu plus haut, 
une grande partie du Lyonnais, occupe aussi la région déja indiquée au 
NE de la Haute-Loire et au N de PArdéche. C'est le fr. couler au sens 
de « glisser » qui a gagné tout Je Lyonnais et le Dauphiné francoprovencal 
et qui a poussé à droite et à gauche du Rhône jusqu’à Valence. 

De la méme fagon, matinal (ALLy 769, ALMC 21), qui est le terme 
du Lyonnais pour désigner le vent de l'Est, occupe la même région de 
la Haute-Loire et de l’Ardèche. C’est encore cette même région qu'occupe 
le type lyonnais plova, pleva (-1) « pluie », d’après les cartes 782 de PALLy 
et 27 de PALMC. 

On pourrait multiplier les exemples *. D'évidence ce NE du Massif 
Central a été perméable aux évolutions de la phonétique francoproven- 
cale, et son lexique a de nombreux traits de ressemblance avec le lexique 
du Lyonnais. Il y a la une sorte de communauté. La grande route de la 
vallée du Rhóne a sans doute contribué à la créer, en favorisant la montée 
de mots provençaux et la descente des mots du Nord. Le mouvement de 
population qui a poussé vers la région de Saint-Étienne tant de familles 
du Velay, et qui ramène encore en Haute-Loire chaque été tant de Sté- 


1. Voir encore putafina « abimer, ravager », ALLy 792, ALMC 44. ll est aussi à remar- 
quer que le type afr. vertueil, vertoillon « anneau de rotation du fuseau», désignant par 
métaphore le « tourbillon de vent » aux points 17 et 24 de 4LLy 770, se retrouve 
ALMC 24, dans P'Ardéche : vertoulyou 7, et avec un autre suffixe vértoulé 27, 31, sans 


suffixe vertoulo 35, 36. Il est vrai que, selon Mistral, ce type descend plus au Sud jus- 
qu'en Languedoc. 
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phanois en vacances y a certainement aussi contribué. On dira que ce 
mouvement est récent (il date de Pindustrialisation des vallées du Furens 
et du Gier). Mais n’indique-t-il pas un courant d'échanges beaucoup plus 
ancien entre les montagnes du Massif Central et les vallées plus accueil- 
lantes du Nord, Saint-Étienne et, plus loin, Lyon ? 

J'arréte ici cette comparaison, non sans avouer que c'est le Lyonnais 
qui a surtout retenu mon attention : ce n’est guère que par antithèse que 
y ai esquissé une description du Massif Central. Mais cet article n'est qu’un 
début, et il revient à M. Nauton de présenter lui-même son domaine :. 

Je dois avouer aussi que les cartes de PALLy correspondant aux 68 pre- 
miéres cartes de PALMC ne n’ont pas permis de nuancer comme je 
l'aurais voulu le portrait du Lyonnais. Ces cartes font partie du vocabu- 
laire général, dans l’ensemble moins conservateur que d’autres chapitres 
du lexique (animaux sauvages, laiterie, ancien outillage...). Un certain 
nombre d’entre elles présentent des notions qui appellent des dénomi- 
nations expressives ou imagées, susceptibles de se renouveler très vite 
(« une averse », «il bruine », «embourbé », «un gros nuage», « de gros 
flocons », « des semelles de neige »); elles ne permettent guère d'établir 
des aires anciennes. Mais faute de pouvoir embrasser en une fois la riche 
matière de tout le premier volume de P4LMC, et craignant un trop long 
voyage, j'ai préféré me cantonner dans ces 68 cartes. 

Enfin d'autres caractéristiques serontà mettre en lumiére, par exemple 
la perméabilité de la frontiére entre Auvergne et Forez. 

Sous ces réserves, je crois assurées les conclusions que je présente : 

Le lexique du Lyonnais a été constitué d'abord par Lyon, qui lui a 
donné, outre les mots du vocabulaire gallo-roman sous leur forme pho- 
nétique francoprovencale, d'autres mots particuliers choisis ou créés à 
Lyon. Ces mots sont nés à plusieurs époques : les plus anciens ont 
conquis tout le domaine francoprovencal et ils en forment le lexique ; les 
plus récents forment le lexique lyonnais. 

Dès la fin du moyen áge, peut-étre avant, Lyon ayant cessé d'étre une 
capitale linguistique pour devenir un centre de francisation, le Lyonnais 


1.. M. Nauton a déjà esquissé les traits de son domaine dans les articles suivants : Les 
formes en -iec du sufixe -TACU (Mélanges Dauzat, 1951, p. 235-243); Une butte-témoin 
linguistique : Le patois des Protestants du Velay (Mélanges Roques, III, 1952, p. 185-193; 
voir les cartes, t. IV in fine); Limites lexicales « ibéro-romanes » dans le Massif Central 
(Actes du VII: Congrès de Linguistique romane, Barcelone, 1953, p. 591-608) ; et dans sa 
thèse, malheureusement toujours manuscrite. 
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n'avait plus de parler directeur. Ouvert aux parlers d'oil par sa frontiére 
septentrionale, il commença d’accueillir les mots venus du Nord. Ces 
invasions se sont succédé jusqu’à nos jours et ont profondément modifié 
l’aspect de nos patois. Sous les alluvions frangaises il est parfois difficile 
de retrouver les anciens mots et. de reconstituer leur aire primitive. Les. 
péripéties de cette longue histoire ont fait nos patois lyonnais très diver- 
sifiés. 

Au contraire, le lexique du Massif Central (le domaine de PALMC) a 
été constitué par des apports venus des grands centres de romanisation 
du Midi. Ce latin n'a pas totalement éliminé les mots des langues plus 
anciennes, dont beaucoup continuent de vivre, protégés par les montagnes. 
et le conservatisme des habitants. Sans contact avec les patois d'oil, loin 
des routes, le Massif Central est demeuré indemne des grandes invasions. 
francaises qui ont parcouru le Lyonnais. Son lexique est conservateur et 
peu diversifié. 

Malgré ces différences, qui opposent le Lyonnais et le Massif Central 
des deux cótés d'une frontière très nette, une curieuse communauté 
semble parfois s'instaurer entre eux. Cette communauté n'est pas tou- 
jours le résultat d’une rencontre de mots en recul. Il semble bien que 
des échanges se produisent entre le NE du Massif Central et le S du 
Lyonnais, apportant quelques mots provençaux à Lyon, davantage de 
types francoprovençaux dans cette région que M. Nauton a appelée 
l’«amphizone ». 

P. GARDETTE. 


PODER SSER WIR MAS IES TOTRE 
| “DES. NOMS DU CASTOR DANS LA ROMANIA 


L'indo-européen avait une racine *bher-* «brun» dont, par redou- 
blement? expressif et populaire, de caractère affectif, furent tirés3 des 
noms qui, signifiant à la lettre « brun», servirent à désigner soit la man- 
gouste, en sanskrit, soit le castor, dans plusieurs autres langues 4. Le 
redoublement était ordinaire, avec e ou i; mais les formes anciennes des 
langues germaniques ou de Pavestique sont ambiguës, les ‘langues slaves 
ont sûrement connu bhe-, bhi- et bho-, le gaulois eut peut-être à la fois 
bhe- et bhi-, on trouve enfin en latin et feber et fiber. Voyons d’abord les 
faits latins. 


LE LATIN. 


Fiber est attesté plus tôt et plus tard que feber. Il apparaît dans un 
vers de Plaute conservé par Festus (P. ex. F., p. 90 Muell., 80 Linds.) 
pour ce mot même : on pourrait en déduire que Pauteur de Festus, 
Verrius Flaccus, avait observé que les courtisans d’Auguste n'employaient 
pas plus fiber que ceux de Louis XVI, plus tard, ne dirent bièvre; les uns 
et les autres ne savaient plus dire que castor. Sans doute fiber reparait-il 
chez Columelle, de arbor., c. XV, uel si pellem fibri habueris, in ipsa puta- 
tione quoties falcem acuerit, ea pelle aciem detergito —chez Sénèque, de benef. 


1. Cf. J. Pokorny, Indogermanisches elymologisches Wórterbuch, 1949, p. 136. 

2. M. Juret, Formation des noms et des verbes en latin et en grec, 1937, P. 13, cite en 
grecs plusieurs noms énergiques comme axwxr «pointe», pour le latin le seul fiber: à ses 
yeux donc fiber est *bherbher-. 

3. Cf. Ant. Meillet, Introduction à l'étude comparative des langues indo-européennes, 1934, 
pp. 182 et 277; Meillet-Ernout, Dictionnaire étymologique de la langue latines, 1951,5.u. 
fiber. 

4. Le grec dit seulement poúvis, gpivn pour désigner le crapaud, en principe femelle; 
pour le castor il a d’abord dû dire Adtaë, Adtayos. 
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H 29, I, quod solidior sit cutis beluis, decentior dammis, densior ursis, mollior 
fibris — chez Pline l’Ancien enfin, il est constant, ainsi VIII, xxx (xlvij) 
109 * — XXXII, iij (xiij) 26; ix (xxxvi) 1103 xi (liij) 105; mais dans le 
second de ces passages, où il contredit ce qu'il avancait dans le premier, 
il écrit et fibris? quos castores uocant, et castorea testes eorum. Nouveau 
témoignage que les PRETE nommaient l’animal à la grecque, 
tandis que pour ses glandes, dont ils avaient appris l’emploi des médecins 
grecs, et qui venaient de pays grecs par le commerce de mer?, ils ne se 
servaient que de castores, vocable étranger et terme spécifique*. Alors 


1. Ala fin du paragr. Pline dit Vtrumque (= lutra et fiber) aquaticum : utrique mollior 
pluma pilus « leur duvet (Harduin) est plus doux que la plume ». 

2. Du Cange, s.n. bever, imprime une leçon bibris, qui est le fait d'un copiste, ou 
le mélange de fibris et de bebris que nous verrons plus loin. 

3. Cf. Verg., Georg. I, 56-9... Nonne uides, croceos ut Tinolus odores,... mittit... uiro- 
saque Pontus castorea... Quant à Pline, il dit, VIII, 109, Easdem partes sibi ipsi Pontici 
amputant fibri — XXXII, 110, Fibrinis quoque pellibus calceari, maxime Pontici fibri ' 
— quelques lignes plus bas, Efficacissimi Ponto Galatiaque, mox' Africa. Un peu plus 
loin nous aurons besoin de ces témoignages sur la provenance du castoreum des 
Romains : leurs apothicaires avaient d'abord fait venir les castorea du Pont, et les plus 
sérieux d’entre eux le faisaient toujours, tandis que d’autres se pourvoyaient à moindres 
frais en Afrique, en Espagne (Strabon, 135, 51), ou ailleurs. De méme les podagres 
riches ne se chaussaient qu'avec des peaux de castors pontiques. Nous disons que les 
apothicaires faisaient venir les castorea, non le castoreum : pour nous, comme pour 
l’auteur du Thesaurus Graecae linguae, le castorea virgilien n’est pas, malgré Gaffiot ou 
la traduction de Goelzer, le « castoreum », un pluriel poétique; c'est le nom des précieux 
folliculi. Plus net encore Némésien, Cyneg. 216-7, Tunc uirosa tibi sumes multumque 
domabis Castorea, avec même rejet que chez Virgile. Ces folliculi étaient matière à de 
nombreuses fraudes que Pline, XXXII, 26, nous détaille : c'est qu'elles se pratiquaient 
sous ses yeux, et que la capitale était le marché le plus considérable des castorea, et le 
lieu où on les travaillait. Valmont de Bomare, Dictionnaire raisonné universel d'histoire 
naturelle..., t. II, 1775, p. 267, dit du castoreum « On le fait dessecher dans les poches 
mesmes qui le contiennent, à l'ombre ou à la fumée d'une cheminée pour dissiper les 
parties aqueuses ». Les modernes que nous avons cités tombent donc sous le coup de la 
remarque faite en 1769 par Ettmuller dans son Dicl. botan, et pharm., cont. les princ. 
propr. des minér., des végét., ... «On confond mal à propos le castoreum, avec les testicules 
du castor, et Schroder s’y est trompé comme les autres, car le castoreum... » 

4. A. Cordier, Etudes sur le vocabulaire épique dans l’ Enéide, 1939, observe que, si le 
mot semble avoir été introduit par Lucrèce, Vi 794, dans la poésie latine (p. 125), c'était 
un mot d'emprunt usuel (p. 175); castoreum était, et il est resté, le nom technique d'un 
produit du Codex medicamentarius (castoreum id uocant medici, Pline, VIII 109), les diverses 
formules où il figurait portaient son seul nom, et une foule d’anciens, lettrés ou illettrés, 
savaient qu’ils avaient guéri par le castoreum. Nos contemporains, par piqûres, pommade 
ou vaporisations auront bientôt tous été guéris par la pénicilline. 


o 
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quand nous voyons Silius introduire fiber dans ses Punica, XV, 490, 


enatat intento praedae fiber auius hoste, 


sommes-nous assurés que le terme est archaisant et bon pour Pépopée*. 
Désormais fiber est confiné chez les glossateurs, contraint méme de se 
serrer pour faire place à d'autres. Un tiers de siècle environ après les 
Punica Juvénal écrit, XII 34, imitatus castora, et le vieux scoliaste, qui 
eût pu s'arréter devant l’accusatif grec ?, note, peut-être dès le 1v* siècle 3, 
castorem bebrum dicit...; il ne dit pas fibrum. 

Mais si fiber a disparu du latin, il n'a pu survivre dans les langues 
romanes; de fait Meyer-Lúbke ne le signale pas dans son Roman. etym. 
Worterbuch. Ce serait une première raison pour ne pas songer à expliquer 
prov. vibre par fibru +. Pourtant Pabbé Boissier de Sauvages, dans son 
Dict. lang.-frangais 2, 1785, cite s. u. fibré « castor », et le fait venir de 
biber. Cette variante de vibre ne figure plus dans le Dict. lang.-français 
publié en 1884 par d'Hombres et Charvet, qui ont aussi rejeté le ghéché 
(on écrit aujourd’hui guéche, avec le T. D. F.) « louche» de leur prédé- 
cesseur. Il se peut donc qu'aux formes employées à Alès Pabbé-ait mêlé 
les formes nimoises quand les unes différaient des autres. Voici comme 
nous justifierons le maintien de fiber 5 ent point isolé de la Romania. 
On pourrait invoquer le hasard : dans la colonie de vétérans établie là 
en 16 a. Ch. il y aurait eu force rustres du Latium connaissant encore 
fiber; mais à cette hypothèse gratuite s’opposerait le fait que Nîmes est 
vite devenue une petite Rome, la premiére peut-étre qui ait mérité en 
Gaule cette comparaison, célle qui doit à Auguste les plus importantes 
de ses constructions (C.I.L. XII, 3 151) $ : castor s’y fût imposé. Nous 


1. Pline, qui donne aux plantes leur nom grec, a patriotiquement résisté pour le nom 
d’un animal, et comme lui Solin, XIII 2, Per uniuersum Pontum fiber plurimus, quem alio 
uocabulo dicunt castorem. 

2. Fantaisie commode pour faire le cinquième pied devant qui, mais fantaisie minime, 
un peu comme futból en face de futbal ; du reste les mss. de Pline, XXXII, 26, 
portent plutôt castoras, selon la Teubn, V, p. 57. 

3. P. Faider, Répertoire des éditions de scolies el commentaires d'auteurs latins, 1931, p.20. 

4. J. Ronjat, Grammaire istorique des parlers provençaux modernes, t. Il, 1932, pp. 62- 
3, $256, qui ne s’y arrête pas. 

5. Jusqu’à preuve du contraire nous accordons au vieux lexicographe la même con- 
fiance que Mistral et que Ronjat. 

6. Rappelons que la capitale des Arécomiques fut peut-étre la première ville de Nar- 
bonnaise à qui fut octroyé le ¿us Latii (cf. C. Jullian, Histoire de la Gaule, t. IV, p. 37, 
n°2); 
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trouvons plus naturel de penser que le latin entra dans cette cité avec la 
domination romaine, en 121 a. Ch., disant alors fibèr, et, si le mot a 
subsisté là, et non ailleurs, dans la Prouincia, il a fallu qu'il y fût em- 
ployé beaucoup plus qu'ailleurs *. Est-il téméraire de songer que les 
marchands italiens vinrent au pays arécomique, alors frontière de l'empire, 
faire concurrence à ceux de Marseille? Une chose les attirait, la peau des 
castors vivant sur la rive droite du bas Rhône 2. Comme ces peaux n'in- 
téressaient pas les médecins grecs de Rome, elles et ceux qui les por- 
taient purent garder leurs vieux noms. 

On nous dira « Vos marchands disaient fiber à Nîmes, de retour à 
Rome que disaient-ils ? Vous venez de déclarer que le mot était tout à 
fait sorti de l’usage romain, vous imaginez donc qu'il a trouvé refuge 
dans un vocabulaire technique, que les fourreurs achetaient de la peau 


de fiber et vendaient des vêtements de castor; fiber n’était donc pas mort ». 


C'est en effet ce que nous pensons, mais cette survie n'aura été que pro- 
visoire. On pourra aussi nous objecter « Nous comprenons que la dispa- 
rition du fiber sous les murs de Rome ait entraîné celle de son nom, 


et son remplacement par celui du castor, venu en foule du Pont, le fait 


est sùr. Si vraiment il y eut un commerce de pelleteries aussi intense 
que vous dites entre Nîmes et Rome, pourquoi n'est-ce pas le nom porté 
par cet animal sur les bords du Rhône qui s’est imposé dans PVybs ?» La 
raison est que les peaux de castor venaient d’autres pays encore, au moins 
d'Afrique, et une marchandise africaine s'affublait pour entrer dans 


1. On aimerait prouver que le castor est resté longtemps abondant dans le pays; mais 
les documents n’ont pas été recueillis (cf. H. Cotte, Poissons et animaux aquatiques au 
temps de Pline, 1944, p. 39). Rappelons, par acquit de conscience, que saint Castor, 
évêque d'Apt circa 419, naquit à Nîmes, mais que la patrie de Castor, évêque de Chartres, 
est aussi inconnue que la date où il vivait (sans doute le ve siècle). 

2. La bouche Hispanique du fleuve était à l’ouest, sans doute très à l’ouest d'Aigue- 
mortes : ce n'était pas un Rhône mort qui y aboutissait, mais un très long cours d’eau, 
où les indigènes, non loin de leur capitale, trouvaient une abondante proie. On sait que 
le castor pullulait au début du quatérnaire, exactement au pléistocène inférieur (à peu 
près quand apparut le premier homme d'Europe, le Chelléen), puis, après une éclipse, 
de nouveau à l’extréme fin du pléistocène supérieur (passage du paléolithique au néoli- 
thique), v. Boule et Piveteau, Les fossiles, 1935, pp. 749, 932; R. Furon, Manuel de préhis- 
toire générale, 1951, p. 136 ; si d’autre part on pense que le castor fut capable de supprimer 
nombre de rivières à l’est des montagnes de la Colombie britannique (A. de Lapparent, 


: Traité de géologie, 1900, p. 344), on peut se demander s’il n’a pas contribué à déplacer 
le Rhône. 
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Rome, non pas d'un nom gaulois, mais ‘d'un nom grec ‘; autrement 
dit le sabir jadis parlé sur les bords de cette mer qui était le centre de 
Pactivité humaine disait «4502, et s'il y avait à Rome un nom gaulois, 
il était limité à une chose proprement gauloise, qui du resté pouvait être 
abondante, en l'espèce le castor gaulois. 

La disparition de fiber est au surplus confirmée par l'apparition de son 
doublet, feber. Cette forme est employée par Varron, de ling. L. V 79. 
Alors que fiber ?, appuyé par le volsque Fibrenus, nom de rivière, méri- 
tait d'être conservé par Varron, celui-ci n’y recourt pas : le mot était 
vieux, mais moribond; feber, lui, était un vocable vivant du latin dialectal 
de la Sabine. La petite hardiesse de Varron s'accorde et avec son « sabi- 
nisme » 3 et avec son propos « consuetudo dicendi est in motu». Cependant 
Phèdre lui aussi emploie feber +, Append. I 28, I. Phèdre peut se considérer 
à bon droit comme un artiste dans la langue latine, il n'empêche que son 
latin n’est pas seulement livresque, il est d’abord un latin de terroir, 
c'est, si Phypothêse de L. Havet est juste, celui de la colonie de Philippi, 
latin replié sur lui-méme pour n'avoir comme voisins que des Grecs ou 
des Thraces hellénisés. D'autre part Phèdre, pour la méme raison qu'un 
peu plus tard Pline écrivant fiber, traduit feber pour ses lecteurs; il relève 
seulement sa platitude en en faisant le début de trois vers cù il attaque 
les Grecs et l’indigence de leur vocabulaire. Un troisième passage enfin 
tendrait à montrer que feber fut aussi latin, aussi romain que fiber; une 
fois il est employé par un scoliaste, à propos du castorea de Virgile « cas- 
tores... Latini febros dicunt» 5. Mais nous lisons cela dans les Scholia Ber- 


1. La suppression de filius entre le nom du fils et le génitif du nom du père est 
fréquente ‘en latin avec des noms africains : contraire aux habitudes des langues sémi- 
tiques, elle est une règle de la syntaxe grecque (Riemann-Lejay-Ernout, Synfaxe latine”, 
1927, p. 119, n. 2). Mais Térence n'est-il pas un Carthaginois hellénisé ? 

2. Le vers où fiber apparaît pour la première fois peut n'être pas de Plaute, de ce 
champion de la latinitas, du moins est-il d'un poète archaïque ; pour le vocabulaire 
cela revient au méme. 

3. Cf. ce que dit M. Collart dans son édition du Ve livre, 1954, p. XXI. 

4. Ainsi écrit Perotti dans son ms., mais la copie qui en fut faite avant 1517, le 
Codex Vatic., porte beber : nous allons bientòt rencontrer cette variante de fiber, fort 
connue des doctes de l'Antiquité comme du Moyen Age (de ceux-ci plusieurs citations 
dans du Cange, s.u. bever), aussi faut-il penser qu’un humaniste mal inspiré aura, devant 
feber insolite, substitué beber; il eût aussi bien écrit fiber. 

5. C'était là une remarque passe-partout que les générations de maîtres se léguaient, 
cf. notre « chez Corneille triste est de ces mots dont le sens était alors plus fort 
qu'aujourd'hui ». 
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nensia, qui remontent, pense-t-on, à un moine de, Grande-Bretagne 
écrivant vers 700, assurément sérieux et qui cite ses auteurs, SUSpect 
seulement d’avoir été déformé par son copiste *. Ainsi feber doit étre un 
vocable du latin dialectal, équivalent du fiber romain défunt; peut-étre 
aussi était-il correct pour certains grammairiens, de même qu'au temps 
de Voltaire il devait y en avoir pour approuver vin de Porto en face de 
vin Oporto. 

Quelle que soit la forme primitive du nom, l’adjectif dérivé est fibrinus : 
c'est bien entendu la forme de Pline, XVII, xxxiij (xlvij) 265, fibrina 
pelle (copie pellem fibri de Columelle, que Pline résume ici) — XXXII, 
ix (xxxvi) et x (xl); on remarquera qu'il signale les fibrinae pelles pour 
leur usage en médecine. Beaucoup plus tard Isidore (obiit 4 april. 636) 
ae encore dans une glose fibrinae uestes. | 

L’adjectif castorinus n’apparaît qu’au 1v* siècle, sous le stylet du médecin 
bordelais Marcellus Empiricus, qui recommande aux névropathes les 
onctions d'oleo castorino, XXXV 3: Puis le poil de castor s’est appelé 
castorinum © castorium, comme on a dit pour la colle de taureau faurinus, 
Lucrèce, VI 1069, Pline, XXXII, xxiv, mais aussi taureus (d’abord poé- 
tique, chez Lucrèce, ibid., 1071). De ce castorinum ou castorium sont 
venus et castorinatus, Sidoine, Epist. V 7 « qui porte un vétement de 
peau de castor » et, attesté plus tard, dans une charte d’Agano, évéque 
d’Autun, castoreatus « praesente etiam Duce Burgundiae cum suis Casto- 
reatis proceribus » (du Cange, s. u. castorinatus, castoreatus ; il renvoie 
là à plusieurs passages de Sidoire, saint Ambroise, et autres, qui parlent 
de castorinas et de castoriae uestes). 

Et castorinus et castor se sont donc substitués dans la langue des pelle- 
tiers aux vocables qui leur étaient propres : plutót que fiber et fibrinus 
ils employaient auparavant beber et bebrinus, mots gaulois latinisés venus 
à Rome avec les peaux arécomiques. Un scoliaste de Juvénal, ad XII 34, 
écrit beber, d’où Krehl s'est permis de corriger en beber le beuer ? de Pris- 
cien, G.L. K. Il 150, 13; beber reparaît plus tard. En attendant, pelles 
bebrinae est écrit par un scoliaste de Juvénal, ad II 106, et il se maintient 
lá où il avait vu le jour, dans la vallée du bas Rhône : saint Césaire d'Arles, 
né dans le Chalonnais, mort le 27 aoút 543, appelait bebrinae pelles les 


1. Iunius Philargyrius est devenu dans le Codex Bern. Iunilius Flagrius (Faider, ouvr. 
cité, p. 44). 
2. Lui-méme assez douteux, v. l’apparat critique. 
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fibrinae pelles des classiques, car il écrit dans ses Regul. uirg. ac monach. 
55 uestimenta lucida uel nigra vel cum purpura uel bebrina (BC, uibrina M) : 
nunquam in usu habeantur. En Espagne Isidore, XIX SAI TO) 
castorium : bebrinum (du Cange, s. u. bever) ou castorinum : uebrinum (id. 
s. u. Vebrinus); l’ordre des termes marque la persistance du vocable non 
grec un siècle après la mort de saint Césaire. 

Ainsi donc, fiber disparu, beber a survécu; mais les variantes biber de 
Polemius Silvius ? et beuer, les formes uebrinus et uibrinus, qu'on les 
impute aux auteurs, ou qu'on les attribue aux copistes, nous font nous 
demander si beber est seul authentique, si depuis le début il n'a pas eu 
quelque doublet, si au rebours les variantes ne sont que ses propres 
avatars. 


Assurons-nous cependant que latin beber est bien gaulois *bebros. 


II 


LE GAULOIS. 


Il n’y a pas de difficulté à cela : de la même façon Phaeder 5, attesté 
sur les inscriptions, est l’adaptation du grec Par3pc<. Pourtant, si Meillet- 
Ernout inclinent à croire beber d'origine celtique, Baist, fort de ce que les 
Latins employaient ou citaient beber sans dire de quel fonds ils Pavaient 
tiré, a soutenu que le mot était germanique; Meyer-Lùbke et M. von 
Wartburg sont favorables + 4 cette opinion. Disons tout de suite que, 
la phonétique permettant aussi bien de partir de gaul. BEBRO- que de 
germ. BEBRU $, il faut à toute force — il le faudrait sans cela — rendre 
vraisemblable l’emprunt à une langue plutôt qu’à l’autre en se fondant 
sur les choses. Pour ceux qui parlent allemand, le vraisemblable est que 
(von W.) le jour où la peau de castor et le castoreum trouvérent leur 


1. Voir Papparat critique de l’édition de Dom G. Morin, t. II, 1942. 

2. Cet auteur n’a pas Pair de bien connaître la bête qu'il nomme deux fois au même 
endroit (chose qui lui est familière, comme l’a montré Ant. Thomas au début de son 
article « Le Laterculus de Polemius Silvius et le vocabulaire zoologique », Roman., 190,6 
pp. 161 sqq.), parmi lés nomina cunctorum spirantium atque quadrupedum, savoir biber 
entre leopardus et uisons, puis, à la latine, feber entre tablo et ludra (Mon. Germ., auct. 
ant., IX, p. 543); si la chose lui échappe, le nom aussi. 

3. Phaedrus de Gaffiot est un nominatif imaginaire. 

4. Roman. etym. Würts., 1935, beber- Franz. etym. Wôrt., Band I, S. 304. 

s. D'où anc. h. all. bibar, dont a n'ouvrira pas la voyelle tonique. 
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emploi, Panimal dut disparaître fort vite d'Italie, et qu'on tira ces pro- 
duits de Germanie’. Or nous avons vu que les castores, en même temps 
donc le castoreum, venaient à Rome du Pont ?, de Galatie, d’Afrique, 
d’Espagne. La moitié de l’argument germanique est donc fausse. 

L’autre moitié, la voici-(von W.): les peaux de castor ont été impor- 
tées de Germanie, comme celles de la *marpor et du taxo, comme elles 
avec leur nom germanique. Si l’on ne prouve pas que le beber était im- 
porté de. Germanie 3; rien ne nous obligera à penser que son nom était 
germanique; ce ne sera surtout pas la comparaison avec TAXO. Sans 
doute le blaireau s'appelait-il en latin meles + et a-t-il changé ce nom 
contre un nom étranger, mais taxo des gloses, plus tard tasio, se confond- 
il avec l’ancétre de v. h. all. Dahs (Meillet-Ernout) ? Il est incertain de 
raisonner sur un mot dépourvu de contexte, il n’est pourtant pas indiqué 
de séparer taxo du vieux mot taxea « lard», venu de Gaule se loger dans 
un vers d’Afranius 5. De même que beaucoup de pays mettent à l’engrais 
le jeune pourceau d'un an, le tesson (Boissier deS.) pour en faire du lard 
(taxea), de même le taisson © blaireau, que certains mangent encore avec dé- 
lices, pouvait être jadis recherché pour autre chose que sa peau, pour son lard, 
taxea, et pour sa graisse fondue sans sel, toujours prisée par la médecine 


1. M. Roblin, Le terroir de Paris aux époques gallo-romaine et franque, 1951, p. 31, n.2, 
les a suivis, remplaçant beber par bebrinus, la Germanie par les rives du Pont. 

2. Et non des rives du Pont, cf. le Ponto Galatiaque déjà cité de Pline et le Per uniuer- 
sum Pontum de Solin : l'expression désigne à coup sûr le regnum Ponti créé au ne siècle 
a. Ch. ou encore Cappadocia ad Ponium, et la Bithynia (voir les cartes de Spruner-Menke), 
probablement aussi à l’intérieur des terres la Paphlagonie et la Galatie. 

3. Que cet animal ait subsisté plus longtemps en Germanie qu’en Gaule ne prouve 
rien; sinon, la Germanie actuelle ne pouvant plus suffire aux besoins:de Rome, cette 
ville serait obligée de se fournir en Pologne, surtout au Canada et er Sibérie, et il faudrait 
-dire que beber est slave. 

4. Meillet-Ernout, s. u. taxo. 


5. Soit dit en passant faxea serait en gaulois le seul nom sûrement terminé par -ea; 
il est permis de penser que le vieux poète a latinisé un gaul. *taxia, comme Caton, Agric., 
CLVII 2, de ozaupeyiov fit scammoneum. Du temps d'Isidore (XX, 2, 24) ou de ses 
copistes, on n’y prenait pas garde, car les suffixes atones -ea et -ia ne faisaient plus 
qu'un; de même le dieu Nerius des inscriptions de Néris (Nerio deo et fontes Nerii, C.I.L., 
1376-7, ld s. p. Ch.; Neriomagienses, 1374, vers 161) est devenu par la volonté de 
Grégoire de T. Nereus (Nereensim uicum, Vit. P.IX, 2, Nereensis uici, ibid., IX, De 
Grégoire prenait donc -ia pour une graphie plebeia, -ea pour une graphie lauta. Gaul. 


*taxta est inséparable de faxi-, que Dottin, La langue gauloise, 1918, p. 98, rapproche 
d’irland. fais « doux ». 


rece ari 
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populaire du Quercy et d’ailleurs*. Il n'est pas illégitime de poser un thème 
gaulois en -1, avec un nominatif en -u, latinisé en-o 2 "TAXU, taxonts. 

Du reste la négligence à justifier les emprunts d'une De au germa- 
nique n'a que trop sévi en Allemagne : ainsi les Fhilolaues y consi- 
dèrent latin bruscus « ranae genus » comme un emprunt au germanique, 
à cause d’allem. Frosch « grenouille », alors que M. van Windekens, en 
le rapprochant de grec Bobriyos, variante de Bárgayos, l'explique 5 tout. 
bonnement par *brut-scus, parallèle à esca < *et-sca. Jud, puis M. von 
Wartburg, se sont rendu compte du fâcheux de la tendance germanisante 

Revenons à beber, qui n’est pas plus germanique que taxo. Si les Latins 
savaient que Bebriacus ad duodecimum a Cremona 4 était locus castorum 5, 
comme [a montré L. Herr} 6, ils ne le devinaient pas d’après l’homonyme 
germanique de *bebros, mais bien parce qu'ils connaissaient *bebros lui- 
méme, et ce des 69 f. Ch., quand quelqu'un expliqua aux Vitelliens 
«qu'ils traversaient la plaine aux castors » 7. 

Et maintenant que penser de biber? Il est peu probable que les celti- 
sants aient à repousser le rattachement de Bibrax et de Bibracte à biber, 
et refusent de voir dans cette forme une variante dialectale de beber, si 
Pon veut protocelte 


III 
LE GALLO-ROMAIN. 


Il est remarquable que le francais biévre dérive selon les règles du latin 
bebrum, tandis que provencal vibre et catalan vébre ne $ peuvent remonter 


1. Marcellus a une fois, XXXVI, 5, besoin d'adipis taxoninae; pour ce vieux médecin 
empirisme et science ne font qu'un (Dottin, p. 355). Solleysel, dans Le verit. parf. 
Maresch., 1672, p. 362, dit « la graisse de Tesson en mesme quantité y seroit aussi 
admirable, comme encor celle d'Ours, mais celle de Tesson ou de Blereau n'est pas si 
rare, ainsi vous pouvez employer celle que vous jugerez à propos». ' 

2. Dottin, p. 119, et n. 1, cite Saciru à cóté de Saciro, Criciru à cóté de Criciro, le 
datif Segomoni. 

3. A. van Windekens, Le pélasgique, 1952. p. 78. 

4. Il faut combiner Tacite, Hist., II, 24 et Juvénal, II, 106. 

5. Alciat et Rhenanus ont ainsi corrigé le castrorum des mss. de Tacite. 

6. Dans son articie Betriacum-Bebriacum, para en 1893 dans la Revue de philologie, 
pp. 208-212. 

7. Herr ajoute malencontreusement « qu'ils faisaient route vers le pagus aux castors », 
parce qu'il confond Bebriacum et Bedriacum. 

8. Prononcé aujourd’hui vébre : «e se conserva cerrada en el catalán occidental y en 
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qu’à bibrum, et encore irrégulièrement, au lieu de *bébre. On sait que la 
filiation de bebrum dans le reste des langues romanes n'a pas encore été 
débrouillée. 

S'il est permis de retrouver bebrum dans quelques toponymes proven- 
çaux, le seul appellatif provençal dont l’existence soit incontestée est 
vibre *. L'hypothèse de Ronjat pour expliquer Pinitiale, savoir u(ibre) 
issu de f-(ibru) ou bien de b-(ibru) intervocalique, ne nous paraît pas en 
principe mériter examen. On abuse de phonétique syntactique, au lieu 
de n’y faire appel que si tel emploi est nettement plus fréquent que tel 
autre, et que si la phonétique tout court avoue son impuissance. 

On connaît la substitution fréquente en latin vulgaire de b à y, et celle 
plus rare de à b: on sait encore que ceux qui s’en sont ? occupés ont 
distingué trois positions : à Pinitiale du mot, derrière liquide 7 ou / (donc 
à l’initiale de syllabe) 3, enfin à Pintervocalique +. Les exemples abondent 
dans l’Appendix Probi, ils remontent assez haut dans l’histoire du latin 
vulgaire. Les traces de la confusion ne manquent pas non plus dans les 
inscriptions de l’époque impériale; mais elles se répartissent peut-étre 
différemment selon les dates. A Pompei, en face du changement quatre 
fois attesté, ailleurs qu’à l’intervocalique, V > B (devenu alors fricative 
labiale, 8), à l’intervocalique on trouve seulement Vibius > BIBIVS, et, 
en sens inverse, VIVIA et VIVI(I), et c’est tout pour B > V. Vers 565 
de notre ère seul le changement V > B s'observe chez Antonin de Plai- 


Valencia, se hace neutre en Baleares y se ha abierto en el catalán oriental » (V. García, 
de Diego. Manual de dialectologia española, 1946, p. 273), séparé de l’autre à peu près 
par le Llobregat. 

1. Ronjat, t. II, 1932, p. 62; plus exactement il est signalé en 1821 dans les Bouches- 
du-Rhòne par Villeneuve-Bargemont, en 1844 dans le Gard, par Crespon (Rolland, 
Faune popul. de la France. Les mamm. sauv., 1877, p. 67). Le F. E. W. attribue vibre au 
lang. (i. e. le parler du Languedoc), au prov., et au périgourdin. Mais Daniel, dans son 
Dict. franç.-périg. (périgourdin stricto sensu) 1914, dit exactement « castor, m., castor, 
vibre » où vibre a tout Pair d'un repentir qui corrige le gallicisme castor. Daniel en effet 
admettait dans son ouvrage catacrêsi, catacoumbas, zouavo, mais il devait en être gêné. 

2. Voir un aperçu de la question dans V. Väänänen, Le latin vulgaire des inscriptions 
pompéiennes, 1937, pp. 86-89; nous empruntons à cet ouvrage plus d'une remarque. 

3. En français, Bourciez, Phonétique française, 1926,$ 164, traite de « P, B, V, inté- 
rieurs derrière consonne », citant à la fois des mots avec rv ou lv et aduenire > avenir ou, 
à date latine déjà, -d- s'était amui. 

4. Y compris devant ¿; des trente-deux formes réunies par Pirson, La langue des ins- 


criptions latines de la Gaule, 1901, p. 61, et présentant à l’intérieur d'un mot V pro B ou- 
B pro V, sept ont la labiale devant 1. 
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sance *. Chassé-croisé en revanche dans les inscriptions de Gaule, qui 
montrent, non pas, comme [écrit à tort Pirson, que les deux consonnes 
permutent plus rarement à l’initiale, pour la bonne raison qu’une lettre 
est moins souvent initiale qu'intérieure, mais que le changement se 
produit également dans toutes les positions : dans vingt formes V > B, 
dans dix-neuf B> V. Les parlers gallo-romans enfin ont pour une grosse 
part confondu d'une façon ou de Pautre u et b originels, mais dans les 
positions où les deux tiers d'entre eux ont maintenu distincts les deux 
sons, plus d'une forme est aberrante; ainsi en francais l’initiale continue ? 
celle du bas latin, mais après r à la position protonique on dit à la fois 
servir < serutre, cervoise < ceruisia et corbeau < coruellu, courber < curuare. 

Nous pouvons rendre plus précise la possibilité d'un changement bibru > 
vibre, et le rendre plus probable. Les latinistes admettent que berbex dans 
les Acta fratr. Arual. est issu de uerbex, Plaute, Merc. 567, par assimi- 
lation régressive, et il y a d'autres exemples 3. De même parmi les cinq 
mots des inscriptions de Pompéi qui altérent súrement une labiale, Je 
seul qui le fasse à l’intervocalique est aussi le seul qui ait deux labiales, | 
c'est VIBIVS, altéré tantôt en VIV- tantót en BIB-. Dans les inscriptions 
de la Gaule, outre quatre VIVIVS et VIVIA, on lit VERVIS. On a de 
nouveau assimilation régressive, attaquant la consonne initiale, dans rhod. 
barbeno (T. D. F.) au lieu de verbeno (N berbeno) du reste de la Provence. 
Au rebours assimilation progressive dans franc. verveine + < uerbêna. Tout 
cela est assimilation, dira-t-on. Oui, sauf que ueruex a d'abord donné 
uerbex et que des inscriptions de Gaule portent VIBVS, VIBA, sans 
compter BIBIS. Ainsi donc nous voyons Vib- appelé à subir Pune et 
l'autre assimilations 5, tandis que wiu-, lui, est plus d'une fois dissimilé; 


1. L. Bellanger, In Anton. Plac. itin. gramm. disquis., 1902, p. 34. 

2. Bourciez, ouvr. cité, 162 R. II, trouve irréguliers brebis — mais berbice, à déduire de 
berbix des glossateurs, ne mérite point l’astérisque (pareille faute dans Grammont, p. 254) 
— et Vesontio > Besançon; mais dês Ammien Marc., XV, 11, les habitants de cette cité, 
qui sera loin du domaine francien, sont les Bisontii. Pour le provençal six ou sept lignes 
de Ronjat au début du $ 330 ne distinguent pas les positions. 

3. Cités par M. Wäänänen, p. 88, d’après W. Baehrens, Sprachlicher Kommentar zur 
Vulgárlateinischen Appendix Probi, 1922, pp. 79 sq. 

4. Bourciez, ouvr. cité, $ 164 R. II; le cas de verveine illustre l’hésitation entre ru et 
rb placés devant l’accent. 

5. Nous n'ignorons pas le mépris de Grammont, ouvr. cité, p. 185, à léger des 
étiquettes « assimilation régressive » et « assimilation progressive »; mais, ee pas 
phonéticien, nous ignorons pourquoi dans Wibius, en un même lieu, à la même date 
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il n’est pas impossible que bib- lui aussi ait été dissimilé, il y a peut-être 
fort longtemps :. 

En ancien provençal donc vibre serait d’abord à bibru- ce que lituan. 
vêbrus «castor » est à lituan. bébrus ?. Mais, si la « chose » était « natu- 
relle » en ces parages, le « mot» devait Pêtre aussi, et on peut penser que 
bibru > vibre est né d'un compromis entre latin fibrum, conservé à Nimes, 
et *bibron indigène : la correspondance à l’initiale entre f- latine et b- 
celtique 3 était en effet connue des Prouinciales. Il n'y a dans tout cela 
rien de germanique, partant rien qui nous invite à accorder à Ronjat que 
le restant du problème, savoir i pro e, doive être résolu par le germa- 
nique. 

Sans doute i est-il inattendu, puisque dans la Romania, moins la 
Sardaigne et Pextrême sud de la Corse, i évolue à e; lorsqu'on trouve 2 
et non e, cet i ne devrait pas être latin. Il faut toutefois noter que les 
exemples provençaux rapportés par Ronjat +, s'ils peuvent être dus à un 
phénomène de palatalisation, proviennent de mots latins qui avaient non 
pas e, mais 1. Il est donc permis d’hésiter avant d’affirmer que le i d'ita- 
lien tribo M<tribu F ou celui de francais livre < libru suffit à trahir un 
emprunt savant >. 


peut-étre (l’écart entre les formes subsistant à Pompéi est au plus d'un demi-siécle, 
Väänänen, p. 18) le phonème le plus fort est pour les uns V, d’où VIVIA), pour les 
autres B, d'où BIBIVS. D'autre part, le même auteur, p. 254, cite force exemples de 
dilation (terme de phonétique pure) u-b:>> b-b+, mais il y introduit sans les expliquer 
sarde barveghe << uerbece (avec astérisque indu) et barvattu < *uerbactu (avec astérisque 
omis); Bourciez, Eléments de: linguistique romanes, 1946, S 404 a, dit seulement que le 
sarde tend à faire passer v initial à b. On eût aimé aussi avoir le sentiment de Gram- 
mont sur franc. verveine. 

1. Pirson, /./., écrivait en un temps où on pensait que wet $ s’étaient fondus en un 
même son bilabial spirant à partir du Ine siècle de notre ère ; mais on a vu qu'il fallait 
remonter beaucoup plus haut. Il reste que la confusion a duré des siècles, autrement 
dit que la prononciation vulgaire, qui mélait tout pour en dégager des normes nouvelles, 
n’y arrivait pas toujours, parce qu’elle était aux prises avec une prononciation savante, 
sinon scolaire; en tout cas un bien-dire vigoureux maintenait, dans certains parlers, dans 
des positions favorables, soit à l’initiale du mot, voire de la syllabe derrière consonne, 
les deux sons originels distincts. 

2. Grammont, pp. 311 et 171. 

3. Lewis-Pedersen. A concise comparative celtic grammar, 1937, $ 46. 

4. Il n’envisage $ 80, que des mots comportant el cv il! ou en! cv in”; même évolution 
dans ital. consiglio, tigna (Bourciez, Élém., $ 156 d). 

5- Du moins accordera-t-on à Grammont, p. 240, que campidanien liburu au lieu de 
*lirbu, c'est-à-dire sans intervention, est un mot emprunté tard. 


AS a — 
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On est tenté d'alléguer le propos du grammairien Consentius écrivant 
au v* siécle « (per adiectionem) temporis, ut quidam dicunt piper producta 
priore syllaba, cum sit breuis, quod uitium Afrorum familiare est », et 
de dire avec Bourciez *, « Pendant la période primitive, les voyelles libres 
— bibru avait bien entendu } libre puisque br ne fait pas position — 
portant Paccent d'intensité se sont généralement allongées dans la 'pro- 
nonciation ». Cependant M. Väänänen écrit, p. 27 note « Les manuels 
de linguistique romane négligent d’une manière étrange les précieux 
éclaircissements que l’origine de la clausule métrique fournit sur la ruine 
des quantités vocaliques. Du moins devrait-on accepter le terminus ad 
quem qu'elle fixe pour ce changement capital, savoir au plus tard le règne 
de Dioclétien (cf. p. ex. Meyer-Lúbke, Zinf., 116 : la perte de la quan- 
tité classique ne serait pas antérieure au vi° siècle)». Si cette vérité est 
absolue, à quoi bon parler d’allongement des syllabes brèves accentuées 
en un temps où il n'existe plus ni brèves ni longues, où la clausule 
perspicere póssit ?, prohibée par Sacerdos, n'est aucunement métrique, 
mais rythmique *? On ne saurait parler d’allongement quantitatif, mais 
seulement de disparition de la quantité au profit de l'intensité. 

Mais le fait que l’accent tonique latin est marqué aujourd’hui chez les 
élèves et tous ceux qui n’ont pas la pratique de cette langue par un très 
net allongement de la voyelle, le fait aussi que certaines langues indo- 
européennes allongent la voyelle accentuée permettent de comprendre 
que les Africains et les autres habitants de l’Empire avaient fait de même. 
Autrement dit, allongement quantitatif et intensité croissante ne sont 
pas des notions contradictoires. Quoi qu'il en soit, í tonique, qui était 
vraiment ouvert chez les rustiques (cf. Väänänen, p. 32), a dû, lors de la 
réduction du nombre des voyelles, être capable de rejoindre e, mais aussi 
i : il suffit de rappeler à la fois le résultat e de la plupart des langues 


1. Phon. franc., $ 23 R.II. Une opinion contraire a été exposée par M.Schürr. R. Lt. R., 
1956, pp. I1O-1. 

2. Ou, pour prendre un poéte vulgaire écrivant en Afrique, erigere, mánum, C.1.L., 
NUS o 

3. Et pourtant Nicolau, qui découvrit L'origine du «cursus » rylhmique el les débuts de 
Paccent d’intensité en latin, 1930, ne craint pas la contradiction des termes, pp. 71-2. Cf. 
Mirambel, Précis de grammaire élémentaire du grec moderne, 1939, p. XIV « à la fin du 
11º siècle après J.-C. (Babrius en est le premier témoignage écrit), Paccent... allonge la 
voyelle qu'il frappe, et lui confére une certaine intensité (mais sans en avoir jamais pro- 
fondément modifié le timbre ni sans l’avoir jamais préservé de contractions)... ». En 
revanche Nicolau s'exprime avec beaucoup de netteté, p. 135. 
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romanes et la graphie qu'on rencontre à basse époque de i pour é tonique. 
Il semblerait ainsi naturel que la confusion de & et de i n'ait pas été par- 
tout totale, et que là où elle s’est faite, quelques mots aient vu è avec 
sommet dédoublé se confondre avec 1. Il ne serait donc pas nécessaire 
de dire avec M. Straka *, mettant à la suite de Krepinsky la diphtongaison 
de è vers la fin du nºs. au plus tard, que la Sardaigne a cessé de faire 
partie de l’unité linguistique de la Romania dès avant cette date, c’est-à- 
dire peut-être dès avant Marc Auréle : la chose est dure à croire. On 
admettra au rebours que, si la Sardaigne, moins le sassarese, a maintenu 
Punité du timbre entre í et 7, elle a seulement opté pour une tendance 
qui, étouffée dans les autres parlers romans, ne l’a pas été tout à fait dans 
un parler conservateur comme le provengal. Il serait hors de propos, et 
imprudent, d’insister; mais nous croyons que l'accent pouvait empécher 
i de passer à e, et nous pensons qu'il est bon de rassembler les í toniques 
rendus par 1 en provençal. 


Il y a d’abord les noms réunis par Ronjat, $ 80. La phonétique stricte . 


dit ligna > legno > ligno; mais il est moins coûteux de penser que ligna 
a donné ici legno, là ligno. De même pour tilia>tilh, et pour cilia qui 
aboutit en Bas Quercy à [selos] ou [silos]. L’influence de la gutturale pré- 
cedente, affirmée pour la Gaule du Nord par Bourciez, Elém., $ 156 e, 
n'est pas admise par Ronjat, ni par Gougenheim, Bull. S. L., XLIV, 
p.93; pourtant on a encore prov. ladreci = franc. larcin< latrocinium ?, 
et même razim 3. 

Il y a influence de 7, ou différenciation, dans genibre < ieniperu (Ron- 
jat, $ 175). 

Le lang. dial. vige < witice, pour quoi Ronjat n'imagine pas moins de 


1. Aut. LXXI, p. 307 de la Revue des lang. roman. ; aux pp. 264-276, surtout pp. 269- 
270 et 276, il a essayé de montrer que la diphtongaison de e, datée en gros du vie siècle 
par Bourciez, Phon., $ 46 hist., était antérieure à 271 p. Ch., date où la Dacie, qui confond 
en principe i avec 2, mais # avec # (Bourciez, Élém., $ 50 b), a été détachée de Pempire 
romain. Il faut lire Schúrr, /.1. passim, en particulier pp. 114-5 et 175-6. 

2. Du reste tous ces mots en -cinium sont susceptibles de prendre un rythme binaire, 
qui dans les langues romanes s'observe au moins en débit lent, mis à part oscinium, le 
plus vieux d’entre eux, le seul où -cinium soit parent de canere; bi- et tri-cinium, qui 


semblent imiter le grec, et ne sont connus que par Isidore; sicinium enfin, doublet de - 


sicinum. 


3. Anglade, Grammaire de l'ancien provençal, 1922, pp. 18 et 59; pour larcin et Phis- 
toire de sa prononciation, v. Bourciez, Phon., $66 R. II et l’hist. 
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quatre formes à astérisque *, passe pour moins régulier que prov. vege. 

Dans ce mot í, en syllabe libre, touche une labiale: il en va de même 
pour librum, décrété savant, pour bibrum, vraisemblablement populaire, 
et qui fait penser tant à piper, cité plus haut, qu'à Piperacum > Pibrac 
près de Toulouse = Pebrac près du Puy, enfin pour gibo ? < gibba. 

Mettons à part le disyllabe piu, pia, où Phiatus a permis le résultat 
piu, pia. 

Beber, nom et chose, fait si l'on peut dire partie des antiquités de la 
nation francaise; il convient de l’étudier en historien et en philologue. 
Celui-ci trouvera là matière à soupçonner que les vérités reçues à juste 
titre, obscurcissent des formes aberrantes, capables d'illustrer un jour de 
nouvelles vérités. 


IV 


L’ENSEMBLE DE LA ROMANIA. 


Voici, pour terminer, une généalogie, éminemment provisoire, des 
descendants de fiber, beber et autres dans la Romania. 


FIBRV de Plaute à Silius, > nîmois fibre. 

FEBRV Sabine — Philippi— en 449 p. Ch. Polemius Silvius 5. 

BEBRV attesté depuis le 1v° s. 

> lucq. hiévoro (le centre de PItalie ne diphtongue guère l'ac- 

centuée des proparoxytons, v. Bourciez, Elém., $ 154 a; 
Schürr, /. 1., p. 138; il s'ensuit que [oa été inséré dans *biévro. 
MM. Battisti et Alessio, Dizion. etim. ital., t. I, 1950, y voient 
un gallicisme) d’où biévora E, dont nous ne savons s’il marque 
une différence de sexe; nous avons en effet l’exemple de latin 
cólúbra, qui est peut-être la couleuvre femelle, en face de cólúber, 
non pas le mále, mais bien la béte quand elle est dedans une 
maison ou une étable. 


1. Où il ne peut faire un choix (t. II, pp. 261-2); à vrai dire le uitice de Meyer-Lúbke 
(Wien. Stud., XVI, 321 sq.) est nié par Meillet-Ernout, qui posent uítice, et rendent 
ainsi irrégulier prov. vege, á moins qu'on ne l'explique comme fait M. Fouché pour 
frigidus > *frigidus, (Mélanges Hoepffner, 1949, pp. 18-9). 

2. Que Ronjat, t. I, p. 140, explique par *gibba. 

3. C'est Mommsen, cité par Thomas, 1. 1., p. 162, qui a fixé comme date de rédaction 
du Laterculus le début de 449. On a dit qu'il parlait comme dans la Gaule du Sud-Est, 
parce que le dédicataire était Eucher, évêque de Lyon : ce n'est pas une raison, 
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> roum. breb(u), nullement slave, comme Pa déjà montré Phi- 
lippides, Zeitschr., XXV, 1907, p. 301. 

> lyonn. beuro 1358 (Roman., 1884, p. 578. L'e est plutôt ouvert 
que fermé, la diphtongaison des toniques fermées, plus an- 
cienne en franco-provencal que celle des ouvertes, s’étant déjà 
produite en 1358, témoin, dans le passage, seta > sele), 

> anc. et nouv. franc., rémois bièvre. 

L'ancien franc. * beure doit être une variante de franc. biévre, 
donc plutôt bévre que bévre. La forme est picarde, puisque le 
Hennuyer Froissart dit dans ses Chroniques, IV 322, beueres 
(le second e est svarabhaktique pour M. Gossen, Petite gramm. 
de l'ancien picard, 1951, pp. 82-3, sinon, une graphie pour 
marquer le caractère consonantique de u)?, mais elle s'ex- 
plique mal par la phonétique picarde : M. GE en effet, 
p. 44-5, n'observe guère une monophtongaison de (E >) ie 
en e que dans des représentants de -ERIA, mots savants, ou 
de - ARIA. Plutôt que l’influence du dérivé beveris, attesté une 
fois, mieux vaut songer à reconnaître dans bèvre celle du 
flamand bever : beure est en effet la forme employée par l’auteur 
du Dialogue français-flamand et par Georges Chastellain, Chron. 
des ducs de Bourgogne, 11 627, mais d’abord natif du Comté 
d'Alost 3. 

Toutefois voici une autre forme, au reste irrégulière, qui semble 
présenter monophtongaison de ze en i : bires dans un Bestiaire 
manuscr., paralléle a PETRVS > Pirres à Saint-Quentin 
(Gossen, i 1.), et surtout à maintes formes du Nord-Est attes- 
tées depuis le x111° s. (Bourciez, Elém., $ 263 b). 


1. Nous n’avons pas tenu compte des formes douteuses ou citées trop vaguement, 
non plus que de wall. buiures dans les Priv. des XXII bons metiers de Liege, qu'il convien- 
drait de contrôler. Ce buivres pourrait avoir eu une variante *buvre, qui expliquerait 
buffe (Bull. S.L. W., XXV, 47), mais buffe risque de n'être qu’une forme restituée par 
J. Dufrecheux, car elle a disparu du tiré à part, en troisiéme édition, de son Vocab. des 
noms wall. d’anim. (renseignements dus à la constante amabilité de M. El. Legros). Dans 
le Médicinaire liégeois du XUL le siècle publié en 1941 par J. Haust, il n’y a, à la l. 618, 
que la forme francaise bieure. Nous avons aussi laissé de cóté les toponymes qui re- 
montent au nom propre gaulois, non à l'appellatif gallo-roman — s’il est vrai du moins 
que le gaulois n'ait pas prolongé sa vie, ici ou là, jusqu'aux Carolingiens. 

2. Il serait imprudent de vouloir expliquer le beuenes de Chron., V, 120. 

3. On trouve même beuer dans le Grant Herbier, no 113. Pour l’étude de bevre, nous 
devons beaucoup à la science de M. M. Dubois. 
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BEBIRE (le génitif bebiris est dans C.G.L., II, 581, 37, cf. aussi le 
génit. fibris, ibid., 588, 16; il y eut donc d'une part i pénétrant 
r, Vautre part hésitation entre II° et III° déclinaisons, comme 
pour palpebra qui devient chez Grégoire de T., mart. 103, pal- 
pebris, ou pour pauperem > pauperum > ital. povero). On peut 
donc poser un type *BEBRE > rom. bieure 1343 (entendre 
bièvre). 
BIBRV > corse béfulu, béfelu (si la forme était du nord de la Corse, 
béflu, pourrait représenter ancien bèflu, cf. Bourciez, $ 400). 
> véron. beurus 1319, 
> dans les Alberi (près de Padoue ?) benaro (Battisti et Alessio), 
> rives du bas Rhóne et du Gard vibre, 
> ancien catal. vebre, 
> norm. beiure, Gervaise, Bestiaire; en normand en effet comme 
dans POuest e passé à ei se maintient au lieu de passer à oi, 
cf. iunipérum > prov. genebre, anc. franc. geneivre et genoivre. 
BIBRE fait pendant à bebirem et à fibrem, expliquant espagn. befre 1606, 
cité par M. Coromines, Dicc. crit. etim. de la leng. cast., t. I, 
1954, comme représentant (par quel biais ?). 
FEBRV: par son traitement b > f elle se dénonce comme léonaise, cf. dans 
le Bierzo (García de Diego, ouvr. cité, p. 182) subere > sofreiro. 
La supposition se renforce du fait que befre apparaît en 1490 
dans "Universal vocabulario en latin y en romance d'Alonso Fer- 
nandez de Palencia sous la forme befle, apparemment contrépel 
chez un homme dans le pays de qui muta +1 > muta + r; 
cf. frema chez l’Archiprétre de Hita * et autres exemples que 
donne M. García, p. 183. 
BIBER V rendrait compte de tosc. bévero, 
d'espagn. (Laguna, 1555) et port. bibaro, qui it songer à la 
Galice, où uipera > vibara (Garcia, p. 72. Du reste le Cal 
de son côté dit pampano < pampinu; il y a dans la Péninsule, 
cf. Bourciez, Elém., $ 152 b, tendance à maintenir a pénul- 
tième — sinon à le substituer à d'autres voyelles postoniques 
internes). Si on a bibaro, non *bebaro, c'est par analogie de 


1. Fr. J. M. Aguado, dans l'indice analitico de son Glosario sobre Juan Ruiz, 1929, 
p. 18, accorde une place à la régularisation des graphies / et 7, que les mss. confondent 
plus ou moins derriére labiale, mais il a omis, p. 37, d'en parler, et il n’avait pas à 
régulariser. 
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vibara, ou celle d’un parler germanique : en ce cas, plutòt que 
le témoignage d’un commerce supposé de peaux de castor 
entre PEspagne et on ne sait quel pays germanique, nous y 
verrions la trace d'un superstrat suève. On s'explique d'autre 
part assez bien que le castor, détruit d’abord en Léon, ait 
troqué son nom léonais comme un nom galicien, qui est aussi 
portugais. 

Enfin c’est une influence allemande qui explique bivero chez 
Dante. 


La carte linguistique est, à ce jour, aisée à tracer : BEBR- couvre les 

domaines italien (moins Florence et Pise), roumain, franco-provencal, 

français (moins l'Ouest), tandis que BIBR- couvre les domaines florentin, 
corse, provençal, hispanique et normand. 


Raymond SINDOU. 


CONTRIBUTIONS DALMATES 


AU 


ROMANISCHES ETYMOLOGISCHES WORTERBUCH 
DE W. MEYER-LUBKE 


Dans les pages qui suivent nous nous proposons de donner quelques 
additions au célèbre dictionnaire de Meyer-Lúbke pouvant contribuer à 
la meilleure connaissance de la latinité balkanique. Nous n’apportons que 
du matériel qui n'a pas encore été publié ou qui n'a pas été expliqué 
comme provenant des couches linguistiques qui précédèrent le slave et 
le vénitien sur les côtes orientales de l’Adriatique. Le matériel recueilli 
par Petar Skok et élaboré par lui dans sa série d’articles Zum Balkanlatein 
(ZfrPh,46, 385-410; 48, 398-413; 50, 484-532; 54, 175-215 et 424- 
499), ne se trouve pas, fùt-ce partiellement, dans nos notes sauf pour les 
rares cas où notre point de vue ne coincide pas avec celui de notre regretté 
maître. De mème, nous ne tenons pas compte des éléments que le s.- 
cr. doit à une couche linguistique plus récente (dialecte vénitien, langue 
littéraire italienne), si bien qu'on peut dire que tous les mots expliqués 
appartiennent en principe soit au latin parlé dans les provinces romaines 
des Balkans soit à un des nombreux types de l’ancien dalmate dont les 
restes sont éparpillés dans les parlers croates de la cóte de Dalmatie. 
Parmi ces témoignages linguistiques de deux idiomes morts, les plus fré- 
quents seront les éléments lexicaux qui restent partout le plus opiniátre- 
ment attachés au sol : les noms de plantes et d'animaux dont la valeur 
économique est trés peu importante ou nulle. La vieille constatation des 
linguistes sur leur grande importance pour la connaissance des langues 
mortes sera confirmée encore une fois et ceci expliquera le fait que ces 
éléments font l’objet de la plus grande partie de nos remarques. 

L'ordre que nous suivons est celui du REW:. Si un mot tête d'article 
n’y figure pas, nous l’intercalons à sa place alphabétique en le faisant 
suivre d’une lettre (a, b, c etc.). 


250 V. VINJA 


Dans le texte, les éléments s.-cr. sont transcrits d’après les principes 
phonétiques en usage dans cette langue. Il faut surtout tenir compte de 
la constante valeur vélaire de g et de la valeur dentale de c. marque 
Paccent aigu du dialecte cakavien. 

Les abréviations employées sont celles en usage dans cette revue. 
Pour les publications yougoslaves nous énumérons les plus fréquentes : 
AR; = Rjeémik hrvatskoga ili posi jezika, na svijet izdaje Jugoslavenska 
Akademija (Dictionnaire de la langue croate ou serbe de "Académie you- 
goslave), Zagreb, 1880 et ss, 16 volumes parus (jusqu’à la lettre 5); Sulek, 
IB =B. Sulek, Jugoslavenski eE bilja (Nomenclator plantarum), Zagreb, 
1879; SDZb = Srpski dijalektoloski zbornik, Belgrade, 19 et ss. 

Les noms des localités où un terme est en usage sont donnés entre 
parenthèses. Si la signification n'est suivie d'aucune référence, le mot a 
été recueilli par nous-méme. Les termes se rapportant à la faune marine 
font partie du matériel que nous avons recueilli le long des cótes dal- 
mates pour notre Atlas de la faune marine de P Adriatique orientale, que 
nous sommes en train de préparer en collaboration avec M. S. Zupano- 
vic, de l’Institut Océanographique de Split. 


39. ABROTONUM « Aberraute ». 

brotan « Artemisia camphorata » (Sulek, IB 498), boturan, abret, abro- 
tica « Artemisia abrotanum » (ib. 1 et 26), brotva (ile de Korëula). Les 
formes broda (D. Lambl, Casopis teskébo musea, 26, 47), brodanj « A. cam- 
phorata » peuvent être plus récentes à cause de la sonore intervocalique. 
-va de brotva est suffixe slave, cf. krisva « cerise » < CERASEA, REW 
1823, Bartoli, Dalm. II 294, blitva « bette » < BLITUM, REW 1173. 


178 b. FADMONIARE. 
amonjivat (ile de Korcula) « aller par le village éveiller les pêcheurs ». 


295. AGRESTIS « wild ». 

grsta s. f. (Korcula), t. des tailleurs de pierre « dernière qualité de 
pierre, dite la pierre sauvage » ; ogres « raisin vert ». Il est plus difficile de 
classer les autres formes qui peuvent étre moinsanciennes : gresta (ile de 
Dugi), gresta (Sibenik) « vigne sauvage », gres « Uva omphacia » (ARj 
3, 419), gresika « Vitis vinifera silvestris » (ARj 3, 420), grestva « mau- 
vaise vigne » (ARj 3, 420). 


314. ALAUSA « Alse ». 
galämpuz, s. m. « Clupea alosa » (Trpanj). P. Barbier a traité de cette 


19» e 
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forme latine (RLR 57, 315-318) attestée dans la Mosella d'Ausone et 
dans les listes de Polémius Silvius (Schuchardt, Zfr Ph, 30, 720). Or, la 
forme dalmate ne peut étre expliquée que par ALAUSA qu'elle reproduit 
fidèlement. g- est fréquent dans les mots à l’initiale vocalique (cf. gáguc 
à côté de aguc, REW 134 « Scomberesox saurus », gagun et vagun à côté 
de agun « Atherina hepsetus » dérivés de acus, REW 131), Pinfixe nasal 
Pest aussi, surtout lorsqu'il s’agit de diphtongues (cf. Schuchardt, ZfrPb, 
35, 74). C'est dans cette même localité de Trpanj que j'ai noté la déno- 
mination isolée de grângulis qui se rapporte à un autre Clupéidé et qui, 
quant au phonétisme, montre un complet parallélisme avec la forme 
galâmpuz. Grângulis continue le gr. ¿yypavrg et sert à désigner la Clu- 
pea sprattus. La diphtongue est, lá aussi, comblée par le groupe nasale 
+ occlusive *. 

D'ailleurs, la cóte dalmate montre tous les principaux types dénomi- 
natifs qu'on rencontre sur le reste de la Méditerranée pour les divers Clu- 
péidés et Athérinidés : cLUPEA (REW 1998) : kobla, kubla, cepa, cepka, 
cjepka, cefa et, avec le rapprochement populaire de kälaf « pleine mer » 
<< corpus, REW 2059 : kuúlfaca « Clupea finta »; HALICE (REW 4001) 
alac, oljiga, ljiga, joga, diga, giga, lojka « Atherina Boyeri » ; HARING 
(germ. REW 4046) : ringa, renga « Clupea finta » ; *saLaca (Barbier, 
RER, 57, 317) : salaka, sarakina, saraga, saratina, saragla « Clupea sprat- 
tus »; ACUS(REW 130 et ses dérivés) : gavun, vagun, agun (tousemprunts 
au vén.) à cóté de nombreuses dénominations populaires formées avec 
les éléments du lexique slave. 


331. ALBUS « weiss ». 

A còté de divers noms pour l’espèce Pagellus empruntés au vénitien 
(arbun, arbor, jarbun, rambún « Pagellus erythrynus »), il faut souligner 
orbul, nom pour le même poisson à Duba, dont la métathèse et le pas- 
sage a> o parlent en faveur d'un emprunt prévénitien. 


455. ANETHUM « Dill ». i 
anita « Anethum graveolens » (Sulek IB, 3). 


561. APRICUS « sonnig ». 
Nous ne pouvons pas classer avec l'auteur du REW le terme s.-cr. 


iaprk sous arricus (REW 272) parce qu'il s’agit d'un mot vivant et très 


1. De ces éléments grecs j'ai traité dans Particle Remarques sur quelques éléments de 
Pancien grec dans la nomenclature ichtyologique de Adriatique (en s.-cr.) paru dans Ziva 
Antika, V (1955) p. 118 et s. 
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répandu dont l’étymologie ne fait pas de doute. Japrk est connu le long 
de la cóte adriatique avec le sens « cóté d'une colline exposé au soleil » 
de même que ses dérivés : japrsnji (adj.) « du côté ensoleillé », japréiti 
(se) (v.) « (8°) exposer, sécher au soleil » qui coïncident parfaitement 
avec les termes francais de la méme origine (FEW 1, 113)”. 


630. ARENA « Sand ». 


arinac (ile de Koréula) « herbe marine qui croît sur un fond sablon- 


neux », jarina (île de Prvié) « côte sablonneuse », jarina (ile de Susak) 
« cailloux mélés au sable et employés dans la construction » ; nombreux 
toponymes Rina le long du littoral yougoslave. 


640. ARGENTUM « Silber ». 

argentún (Volosko) « Trichiurus lepturus » et « Argentina sphyraena ». 
C'est l’unique point où la prononciation gutturale du -g°- latin soit con- 
servée. Les aires environnantes ne connaissent que ardjentina (Valun, 


Mali Losinj, etc.). 


709. *ASPERELLA « Schachtelhalm ». 

perla « Asperula odorata », Sulek, IB 288; avec le rapprochement du 
vb. slave prati « laver » perelca, perilca, « Asperula odorata » (cf. FEW 1, 
156). Faut-il ranger ici ¿prlin « Capsella bursa pastoris » ? 


740. *ASTELLA « Splitter ». E 

ostile, f. pl. « deux petites planchettes en fer employées par les tail- 
leurs de pierre pour fixer le coin dans le canal de la pierre qui doit étre 
taillée » (ile de Korèula); ascerica (Klana, Istrie) « cure-dent » (SDZb, 
9, 1940, 129). Le passage -st- > -3é- est slave (cf. gusterica > guscerica 
« lézard »); jáslja (Istrie) « copeau », « petites branches sur le morceau 
du bois qui empéchent qu'on les lie en faisceau » doit figurer au REW 


736 (cf. oscela « ramentum », Skok ; ZfrPH, 50, 498 et AR} 9, 518). 
789. AURATA « Goldbrassen ». 


800. Aurum « Gold ». 

En dehors des noms s.-cr. pour « Chrysophrys aurata » cités par 
P.Skok(ZfrPh, 50, 498) et auxquels il faut ajouter encore obrat (Jezera), 
obrata (Korita), ôbrala (Sudjuraj, Mokosice), ovrat (Murter), tous prévé- 
nitiens, nous trouvons sur la cóte dalmate d'autres preuves súres de la 


1. Cf. Bartoli, Dalm. II, 292 ou le sens « ad occidente » n'est pas tout à fait exact. 
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conservation du au- latin, dans les dénominations populaires pour l'espèce 
de muge « Mugil auratus », caractérisé par une tache couleur d’or sur 
les opercules. Ce poisson qui est appelé à Nice daurin (Joubin-Le Danois, 
Catalogue illustré des animaux marins comestibles de France et des mers limi- 
trophes, Paris, 1925, 1928, I, p. 45), à Ancóne badigia d’oro, à Rome 
cefalo della garza d’oro (G. Penso, Dizionario dei nomi scientifici e dialettali 
dei prodotti della pesca, paru dans le Bollettino di pesca, di piscicoltura e di 
idrobiologia,vol. XVI (1940) p. 41 et ss) en turc avrita (Ù. Nalbandoglu, 
Türkiye Deniz Baliklarinin Sézlügü, Istamboul, 1954, p. 29), dans la Dal- 
matie méridionale est connu sous le nom de jávra (Dubrovnik), jávre 
(Cavtat) * et ces noms populaires correspondent parfaitement à la forme 
vegliote jáur « oro » attestée par Bartoli (Dalm. II, 189) pour le type 
septentrional de l’ancien dalmate. Pour le j- initial cf. plus haut japrk 
< APRICUS, jérula, jarla (Zalrin) « plate-bande » < AREOLa, REW 632 
et Skok, ZrfPh, so, 499, n. 1. 


853. *BABA « Geifer ». 

Ce n'est que gráce au croisement sémantique avec le s.-cr. baba « grand- 
mère », « femme de rien », « vieille femme » que le lat. *BaBa s’est con- 
servé en Dalmatie en donnant le départ à un grand nombre de noms 
désignant pour la plupart les petits poissons de la famille de Blennidés 
qui sont caractérisés par une très grande viscosité de la peau (cf. Nice 
bavecca, it. bavosa, all. Schleimfisch). 

Nous avons déjà essayé de suivre d’étape en étape l’action exercée par 
Pétymologie populaire qui a adapté, déformé, caché et fini par détruire 
Pélément “BABA qui est à la base de nombreux mots et expressions ayant 
dans les langues romanes le sens « salive », « mucosité », « muqueux » 
etc. 2. Ici, nous ne ferons qu'aligner les différentes dénominations en les 
disposant d'une manière qui nous permette d'envisager l’enchaînement 
des diverses formes : 

bab « Blennius Canevae » et « BI. sphinx ». La transposition de sens 
s'est opérée déjà avec la forme baba abondamment attestée pour « BI. 
pavo » et « BI. ocellaris »; les transformations ne s’arrêtant plus, nous 
avons par voie de conséquence : babica « Bl. vulgaris », « BI. tentacula- 


1. ARj 6, 130 fait mention de ce nom s. v. lizavac, autre nom croate de muge. 

2. Dans le travail Action adaptatrice des créations analogiques sur les éléments grecs et 
latins de la nomenclature ichtyologique de 1 Adriatique orientale, paru dans le ler tome 
de l'Annuaire de l’Institut des Études balkaniques de Sarajevo ; (en fr.). 
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ris », « BL. sanguinolentus » etc. ; babicica « BI. adriaticus » et « BI. dal- 
matinus », babina, babinjka, babinjak « BI. Zvonimiri », babak « BI. gatto- 
rugine », babka, babuka « Bl. vulgaris »; babuska ; babura « Blennie sans 
distinction » (Trpanj). 

De beaucoup plus féconde a été la forme baba quand Vintercalation 
d'un r anorganique lui a ouvert de nouvelles possibilités d'association : 
barba « Bl. vulgaris » *, barbina, barbir « BI. gattorugine », barbiric « Bl. 
Zvonimiri »; la crête du poisson ayant été comparée à une corne (s.-cr. 
rog) on a eu barbaroga « Bl. tentacularis ». 

Pour les formes à infixe n il faut supposer la dérivation avec le suf- 
fixe roman : bambúsa, fréquemment attestée pour les Blennies en général, 
banbuja « Bl. pavo » et « BI. ocellaris »; barbúsa, barbusa, brbusa « BI. 
ocellaris ». Dans quelques localités la racine elle-méme étant tombée le 
« Bl. pavo » est connu sous le nom estropié de búsa (Pirovac, Prosika). 
Les formes à vocalisme différent bimba et bumbala « Bl. pavo » sont sans 
doute à ranger ici. 

Sur quelques points de Pile de Hvar la forme baba s’est doublée de 
Péquivalent slave slinka (nom du méme poisson sur le reste du territoire 
dalmate provenant du s.-cr. slina « salive ») donnant naissance à un 
hybridisme pléonastique qui a embrassé en un mot les deux synonymes 
qui ne sont plus sentis comme tels : babaslinska « Bl. pavo ». 


971. BASIARE « kússen ». N 


busac (Littoral croate) « baiser », busnuti v. perf. et busivati v. imper. 
« osculare » (île de Dugi). 


1104. *BrLia « Baumstrunk ». 

bilja (Dubrovnik) « frustum ligni ad comburendum » (ARj 1, 303, 
Dictionnaire de Stulli, 1806, s. v.), bija (ile de Kortula) « pièce de bois 
de la grosseur du tronc de l’arbre » et, avec le suffixe augmentatif roman, 
bijún (Zrnovo) « tronc de l’arbre dégarni de branches ». 


1268. BraKKo « Bracke ». 

brèk, mot général pour « chien », répandu dans presque toute l’Istrie 
(Buzet, Pazin, etc.), figure dans les dictionnaire de Bjelostjenec (mort 
en 1675) et de Voltiggi (1803), ARj 1, 623; dér. : brece, dim. n. «catu- 


lus » attesté depuis le xv1* siècle comme terme d'injure; breéad, s. coll. 
« catuli ». 


1. Ici, le rapprochement populaire opère sur le sens de barba « oncle ». 
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1325 a. Broma « das Angebissene » (cf. FEW 1, 557). 

ôbrum (Raguse), dbritm (ile de Koréula) « appât que Pon jette à la mer 
avant de commencer la pêche pour attirer le poisson », abrümat v. perf. 
« jeter l’appàt », brumdvat v. imperf. « jeter l’appàt » et iron. « vomir », 
« souffrir du mal de mer » (Korcula); cf. catal. grumar (Butlletí de dial. 
cat. 14, 33) et A. Rohe, Terminologie der Fischersprache von Grau d'Agde, 
Leipzig, 1944, p. 34. 


1469. CAEREFOLIUM « Kerbel ». 

Dans le nom de plante krfulica, Skok (ZfrPh, 46, 402) se rapportant 
à Berneker (SEW sor) et à PARj 530 et ne connaissant pas l’aire du 
mot, croyait voir un emprunt à Pallemand, mais en dehors de Slavonie 
cette dénomination existe dans la région de Lika, ce qui nous permet de 
chercher le point d'irradiation dans la latinité balkanique. Au contraire, 
les formes krinfolj, cerfol, noms de la même plante (Anthriscus cerefo- 
lium) appartiennent à la Dalmatie et cette aire exclut la possibilité de 
l’intermédiaire allemand. Il est difficile de donner une réponse décisive 
quant à la provenance des variantes krafulica, krebulca, krvel, krozulica, 
kregulca, kraculjac qui sont parsemées dans l'intérieur de la Croatie et de 
la Slovénie. 


1607. CANNULA « Róbrchen ». 

kàntula (ile de Korcula) 1. robinet en bois pour les tonneaux; 2. 
« Schienbein »; 3. « bois percé par lequel on amène l'eau pour le mou- 
lin» (AR; 4, 826); kantulica « piccola canna per soffiare ». Le dévelop- 
pement sémantique est panroman (cf. FEW 2, 199 ss), tandis que le 
type de dissimilation -nn- > -nt- manque en s.-cr. où l’on s'attendrait à 
-nn- > -nd- comme dans COLUMNA (REW 2069) > klunda, v. plus bas 
DOMINUS > donno > dundo et aussi Skok, ZfrPh, 50, 525. La possibilité 
de rapprochement avec kâniati « chanter » ne peut pas être exclue. 


1614. CANTHARUS 2. « ein Fisch ». 

Pour le poisson « Cantharus lineatus » à cóté de formes qui peuvent 
être empruntées au vénitien (cantara, cantarella, etc.) telles que kantar 
(Lun, Premuda, Hvar), kantara, kantrun (Unije, Iovik) etc., nous trou- 
vons des dénominations avec le passage à > 6 qui parle en faveur d'un 
emprunt prévénitien : kontara (Veli Rat), kontar (S. Brusina, 1892) et 
kuntar (îles d'Ist et de Molat). 


1658. Capsa « Kapsel », « Schachtel ». 
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kapsa, kausa (Raguse) « cercueil » AR] 4, 848; dér. : hapseo (Makar- 
ska) « Sarg »; avec le rapprochement du s.-cr. kapa « couvre-chef » : 
kápica (Sibenik) « cercueil ». Les quatres formes sont limitées aux villes 
du littoral dalmate. 


1834. CEROFERARIUS « Wachskerzentráger ». 

A côté de keróstal « gros candélabre qu'on porte dans les processions » 
(REW 1835, Bartoli, Dalm. II, 203, Skok, ZrfPh, 46, 402), Korcula 
connaît de nos jours le terme kereferäl pour désigner «une sorte de flam- 
berge construite d'un bàton surmonté d'une lanterne aux couleurs diffé- 
rentes » où, grâce à une dissimilation, fera! « fanal » est venu se substi- 
tuer au second terme latin. 


1900. Cicer « Kichererbse ». 

kikerka « Lathyrus cicera » (Sulek, IB 143), cicerica « pois chiche » 
(ile de Losinj), ¿13 « Cicer arietinum » (Susak), cicirka (ile de Brad) | 
« C. arietinum ». Kibra « Lathyrus cicera » provient, au contraire, de 
Vallemand. 


1917 a. CINCINNUS. 


kinkin (Korcula) « tresse de cheveux ramassés en chignon », känkun 
(Sibenik), kokun (île de Susak) « chignon ». 


1961. CLAMARE « rufen », « nennen ». 
glomat « bruit que font plusieurs personnes », glomatäti « faire du 


vacarme » (Veli Rat). 


2233. Corium « Leder ». 
skurja (Sibenik, Imotski) « fouet », iskurijati, v. perf. « fouetter (le 
cheval) » ; pour kvijer, kojer « cuir » v. Skok, ZfrPh, 48, 408. 


2290. CoryLos (gr.) « Näpfchen ». 

kdlo « casella », « spartimento d'una cassa » (el. kódlo i vetrun klamúa 
kol ke foi drànte ne la kuos... Bartoli, Dalm. II, 55 et 195). Le mot est 
vivant de nos jours en deux points de la Dalmatie. Pour l’île de Hvar, 
G. Soglian nous l’atteste sous la forme kuotula « spartimento di una 
cassa » (Il Dalmatico a Cittavecchia di Lesina e sulle isole adiacenti, Zara, 
1937, p. 37). Dans la ville de Korëula le mot a pris le suffixe diminutif 
slave et, sous la forme de kótulica, vit dans Pexpression proverbiale siavit 
iz skrinje u kotulicu, c’est-à-dire tirer du bahut pour mettre dans Pécrin 
ou bien « offrir pour reprendre ensuite ». Dans le siècle passé, kotulica 
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désignait « l’écrin pour les bijoux qui faisait partie du grand coffre dans 
lequel se trouvait la dot de la jeune mariée ». 


2321. CRIBELLUM « Sieb ». 

Le mot s'est conservé en s.-cr. seulement dans les dénominations du 
coquillage « Haliotis lamellosa » à cause de sa forme et des trous dont est 
percé son fond” : krbelj (Prizna), krevelj (Sali), krivelj (Rivanj) et krmelj 
(Petrèane). La métaphore, qui est inconnue de l’italien, se rencontre en 
espagnol : cribas. 


2741. Dominus « Herr ». 

2. dundo (Dalmatie méridionale) « oncle », terme de respect pour 
toute personne âgée. A la différence de Budmani (AR), 2, 888), de Ive 
(Dialetti ladino-veneti delPIstria, p. 71 et 79) et de Strekelj (Zur slav. 
Lebnwòrterkunde, Wien, 1904, p. 16) qui le faisaient dériver de AMITA 
(REW 424), P. Skok (Revue des Études slaves, 10, 198 et ss) croyait voir 
dans dundo une continuation de NONNUS avec une double dissimilation 
-nn- > -nd- (v. plus haut à CANNULA, REW 1407) et n-n-> d-n-. « On 
créa ainsi avec le suffixe hypocoristique -0 dundo, mot qui, faisant pour 
le sentiment linguistique slave Pimpression d'un mot onomatopéique, 
s'accommodait parfaitement au langage enfantin et affectif. » (Skok, o. et 
L.c.). Pour notre part, nous ne serions pas enclin à accepter cette étymo- 
logie, surtout à cause de deux types dissimilatifs dont le deuxième est 
complètement isolé. Nous proposons d'expliquer dundo par le lat. pomi- 
NUS, donno, qui est loin de nous faire les difficultés phonétiques auxquelles 
nous nous sommes heurtés en le faisant dériver de NONNUS. 

Nous nous bornerons à mettre en évidence quelques faits qui justifient 
notre point de vue. Les reflets de DOMINUS sur le territoire roman servent 
fréquemment de terme de parenté et de respect (cf. FEW 3, 130) tandis 
que NONNUS est réservé (en Dalmatie exclusivement) pour le sens « grand- 
père ». En outre, pour Pusage actuel de la Dalmatie dundo est un terme 
nettement urbain, les villages ne connaissant pour « oncle » que barba 
ou bien les dénominations slaves, ce qui est compréhensible vu le déve- 
loppement des rapports sociaux entre paysans où un reflet de DOMINUS 
pour « oncle » n’aurait jamais pris racine. 

Mais, le fait qui prouve le plus évidemment notre étymologie est le 


1. Anfractus ultimus serie foraminum, sensim obliteratorum munitus. (Carus, Prodromus 


faunae mediterraneae, 11, 236.) 
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nom d’un poisson très connu et très fréquent sur toutes les côtes de la 
Méditerranée. Il s’agit du « Coris julis », petit labre aux couleurs vives 
que Linné qualifiait formosissimus piscis Europaeorum. Or, ce poisson qui 
est appelé presque partout avec les noms partant du groupe sémantique 
« jeune fille-demoiselle » : it donzella, prov. dounselo, esp. doncella, corse 
signora, port. freirinha, s.-cr. knezica, vladika (« principessa », « moglie di 
un patrizio »), all. Meerjunker, etc. (cf. Joubin-Le Danois : Catalogue 
illustré des animaux marins des cótes de France et des mers limitrophes, Paris, 
1924, I, p. 131)! est connu sur quelques points de la cóte dalmate (ile 
de Braè) sous le nom de dundica, ce qui n'est que la forme diminutive et 
féminine de dundo. Si ce dernier continuait NONNUS et non DOMINUS, 
« Coris julis » n’aurait sùrement pas pris le nom dalmate de dundica car 
il s’agit d’un poisson qu'aucun peuple de la Méditerranée n’a rapproché 
de « la grand-mère » mais bien au contraire tous y ont vu quelque chose 
de jeune, agile et souriant ?, ce qui constitue une preuve supplémentaire 
de notre étymologie dundo < DOMINUS. 


2907. Eruca « Rauke ». 

rukva (île de Mljet) « Brassica eruca «, rukula « une herbe » (diction- 
naire de Micaglia, ARj, 14, 300), rikula (Sulek, IB 333) « Diplotaxis 
tenuifolia ». Rokula directement de lit. 


3137. FacuLa « Fackel ». 

fagla « torche » (Vodice, Istrie, Ribaric SDZb 9, 145), fagláti « flam- 
ber ». Pour -cl- > -gl-, cf. magla « Netzmasche » < MacuLA (REW 5212) 
Skok, ZfrPh, 54, 434. 


3263. FERULA « Rute ». 

firla (ile de Korcula) « sorte de roseau dont on nourrit les ânes et 
qu'on emploie pour en faire des bouchons » (« Ferula communis »), 
fijerla (AR) 3, 52) 1. « Seseli rigiduin », 2. « baguette dont le maître se 
servait pour punir les élèves », firula « Ferula communis » (ARj 3, 58, 
IB 83), Firule, f. pl. toponyme de Pactuelle ville de Split; attesté pour 


a. 1290 (Jirecek, Die Romanen in den Stádten Dalmatiens wäbrend des Mit- 
telalters, I, 61). 


1. Cf. bret. coquette bleue et coquette rose; P. Barbier, RLR 58, 1915, p. 304. 

2. « Pulchriorem piscem Iulide mare non habet, quamobrem hunc Veneti et Massi- 
lienses donzellam et domisellam vocant, Genuenses una zigurella, hoc est, puellam nomi- 
nant. » Pierre Belon, De Aquatilibus, éd. 1552, p. 254. 
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3402. *Fonra. 

fuz «tannière », « trou dans la terre » (Korcula), Futa, toponyme (ile 
de Braë), vizak, nom d'un serpent « Coluber quadrilineatus » (Parcic, 
Vocabolario croalo-italiano, Zara, 1901, s. v.), vuz « Coluber longissimus » 
(Hirtz, Rjeénik narodnih zoologickib naziva, Zagreb, 1947, I, s. v.). Bien 
que le sens ne s’y opposerait pas, il est difficile de ramener les formes 
| dalmates à FoveA (FEW 3463, FEW 3, 743) parce que le passage -vi- > 
-%- n'est pas attesté pour la région’. Les formes istriennes fúiba, foibe 
« pozzo naturale », « voraggine » (G, Gravisi, Termini geografici dialet- 
tali usati in Istria, p. 10) proviennent du frioulan. 


3501. FRICARE « reiben ». 

Dans les deux régions cótitres yougoslaves géographiquement oppo- 
sées, Monténegro et Istrie, nous notons un parallélisme dans les déno- 
minations pour « Padolescent venu à l’âge de la procréation » : frkun, 
vrkun (ARj 3, 74 et pour la région monténégrine de Crmnica, SDZb, 9, 
263, 278 et 363), f'kunica « jeune fille nubile » (AR; 3, 74). En Istrie 
la forme courante est frkaläc (SDZb, 9, 146). Pour le développement 
sémantique on peut comparer mazdrpac, v. plus bas n° 5400. 


3530. FRONDIA « Laub ». 

A côté de frondzata « ein Netz, an dessen Leine Grasbüschel ange— 
bracht sind » (Schuchard, ZfrPh, 39, 86 ?), le littoral dalmate connaît 
des formes plus anciennes fríata (ile de Premuda), et fruzata « specie di 
pesca con rete fornita di spauracchi alle due estremità » île de Zirje) avec 
la voyelle dénasalisée, ce qui prouve que l'emprunt s’est fait à une date 
plus ancienne. Le nom de cette manière de pécher varie très souvent 
d'une localité à l’autre : frondata, fronzata, frantada, franzata, frozata et 
même krozata; fruzatar « qui terriculamentis e frondibus effectis pisca- 
tur », fruzatati « fischen mit Schreckmitteln » (Hirtz, o. c. HI, p. 98); à 
Sali (ile de Dugi) fruzana signifie « la première et la plus grosse corde 
du filet » car c’est sur cette corde qu'on attache les petites branches avec 
lesquelles on effraie le poisson. A Vodice (Istrie), sous le terme frudelj 
on comprend « les feuilles sèches dont on nourrit les chèvres pendant 


1. Au contraire, -di- > -4- est de règle : Lapipius, REW 4899 : Lopiz, lopiza « pi- 
gnatta di terra cotta », lopizar (Veli Rat) « pentolajo ». 

2. Le sens donné par Schuchardt n'est pas tout á fait exact. f. ne signifie pas le filet 
mais la facon de pécher. 
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l’hiver » (Ribarié, SDZb, 9, 146); + FimprIA (REW 3308) : frubje, n. 
coll. « petites branches sèches » (Korlevici, Istrie). 


3579. FUNDAMENTUM « Fundament », « Grundlage ». 

podúmenta, podumijenta, s. f. sing. « fondement » dans le sens concret 
et abstrait (ARj 9, 337), podumijentati « fondamenta ponere », podumje- 
nat, podumjentávati (ARj 9, 338), podumenta, s. f. « summa trabs quae 
tectum sustinet » (Kresevo, Bosnie), polumenta « fondement » (Crmnica, 
Monténégro) SDZb, 9, 262). Le nom du hameau Pudóminca (ile de Kor- 
îula), suppose une forme *FÜNDAMENTIA. 


3670. *Gaxpa « Geróllhalde », « Steinhaufen ». 

Les représentants s.-cr. d’un loa *GANDA (Bertoldi, BSLP, 32, 
93-184, C. Battisti, Avviamento allo studio del lalino volgare, Bari, 1950, 
p. 79) postulent un *GANDELLUS tout en montrant dans le comporte- 
ment du suffixe les caractères de l’ancien dalmate : gandoj (ile de Hvar, 
Slovinac, 1880, 389) « trou dans le rocher où l’eau de mer en s'évapo- 
rant laisse du sel », Gändaj « rue étroite et pierreuse aboutissant à un 
rocher dans la mer qui sert de jetée pour les barques » (ville de Sibenik), 
gandel « flaque dans une crevasse de pierre » (Zaostrog), gandel; « lieu 
caché entre les pierres karstiques » (île de Braë, AR} 3, 99), gàndelj, gan- 
dèljié « vallée encaissée dans le karst » (Makarska, AR} 3, 99) ; ici pour- 
rait étre classé le toponyme Kandija, nom d'une grande grotte au ras de 
l’eau dont le fond est constitué par des grandes masses de pierres érup- 


tives (ile de Silba). 


3765. Ginciva « Zahnfleisch ». 

La région istrienne connaît deux formes coexistant sur le méme ter- 
rain : l’une a rotation Xinzire, s. Í. pl. « gencives » due à l’istroroumain 
et l’autre gingina, s. f. sing: aux consonnes vélaires conservées. 


3906. Gusia « Hohlmeissel ». 

gujbra « scalprum excavatorium », gujbica « parvum viriculum », guj- 
bati « lavorare col cesello ». Les trois formes sont notées par le lexico- 
graphe Stulli au commencement du xIx° siècle et ne sont pas « sujettes 
à caution » comme le voudrait ARj 3, 496, parce que le mot est encore 
vivant et productif : gujba (île de Korëula) « ciseau à taillant courbe », 
gojba (Trogir, dans cette ville à côté de l'emprunt récent zgubija). En 
dehors de ces formes (cf. Skok, ZfrPh 57, 474), la métaphore est fré- 
quente dans les dénominations des coquillages et même des plantes : 
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gujba (ile d'Ugljan) « Spirographis Spallanzanii », gujba (ile de Dugi) 
« Lithodomus lithofagus ». Il est impossible de dire si guljba (Petréane) 
et gulja (Privlaka) continuent cuLBia (REW 3911) ou bien doivent être 
classés ici, étant donné que le dialecte cakavien résout régulièrement -Jj- 
en -/- et les deux dernières formes pourraient être dues à une fausse 
régression. 


4619. Juncus « Binse ». 

zuk « Spartianthus junceus » et « Genista L. », Xuka « Juncus mariti- 
mus », « Sp. junceus », ¿ukva « Salix vitellina », ¿ukvina « Salix vitel- 
lina » (Sulek IB 478-9), zukavac, zukovina « Sp, junceus »; sur le litto- 
ral toponymes très fréquents Zukova, Zukovica, etc. (cf. Ortsrepetitorium 
Dalmatiens hrgg. von der k. k. statistischen Central Comission, Wien, 
1894, p. 44). Il est difficile d'admettre avec Skok (ZfrPh, 50, 508) que le 
s.-cr. Sumet « ist die volksetymologische Umdeutung von Gionchetto ». 
Le toponyme italien, d'autre part, ne nous prouve pas que l’italien « das 
altdalm. k fúr ce bis heute bewahrt hat» parce que giuncheto « mit Bin- 
sen bestandener Ort » est forme courante en it. 


4922 a. Lastra « Steinplatte » (cf. FEW 5, 197; ZfrPh, 60, 32). 

lastavica, f. (ile de Koréula) « pierres larges et plates qu'on emploie à 
la place des tuiles pour couvrir les étables » (avec le rapprochement de 
dastavica « hirondelle »). 


4982. LenTISCUS « Mastixbaum ». 
lanjstik (ile de Losinj) « Pistacia lentiscus » (Glasnik Hrv. narave 
Drustva, 6, 1891, p. 305). 


5017 a. LICHIA. 

lica « Lichia amia », classé par Skok (ZfrPh, so, 508 et 525) parmi les 
restes de l’anc. dalmate, n'est qu'un emprunt tardif au vénitien (cf. 
lizza « pesce di mare a scheletro grosso », Boerio3, 374). Il n’y a que 
la forme lita, de beaucoup plus rare en Dalmatie (Split, Jezera, Crikve- 
nica), nom de « Lichia amia» et «L. vadigo », à continuer directement 
LICHIA. Pour -chi- ital. -27-, s.-cr. -é-, cf. Dyrrachium, it. Durazzo, s.-cr. 
Draë, comparaison avancée par Skok et qui va contre son opinion sur 
l’origine dalmate de s.-cr. lica. 


5250. Majus « Mai ». 
maz « mois de mai», dans les monuments cyrilliques du xIv° siècle 
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(AR; 6,546). De nos jours seulement dans les villages insulaires (les îles 
de Hvar et de Korcula) : máz. Le muge qu'on pêche pendant les mois 
de mai et de juin est appelé à Trpanj mázar (« Mugil chelo »). 


5274. MALVA « Malwe ». 

molava (Ratisce) «remède populaire fait avec de la racine de « Althaea 
officinalis ». Les autres formes malveta, malvaroza (IB 221) « Althaea 
rosea » proviennent à coup sûr de l’italien. Malovesak « Althaea officina- 
lis» à 5275. 


5400. MASsTURBARE « Onanie treiben ». 
mazdipac (Monténegro) « adolescent » (ARj 6,546); v. plus haut. 
n° 3501. 


5646. *MOLLIARE « erweichen ». 
mujära « fond sablonneux » *, mujarin « sable qu'on emploie pour les 


constructions » (Smokvica), mújaca, mujaca (Korcula) « baril pour la 
salaison ». 


5717. MuciL « Meeräsche ». 

muil, mulj (Bakar) « Mugil cephalus » et « M. auratus », mujil (Kral- 
jevica) « M. cephalus », mujel (île de Premuda), mujela (ile de Silba), 
mujalo, mujal(Littoral des « M. chelo » et « M. saliens » muljar (Sta- 
st Velebit « M. chelo », muljas, munjela « M. cephalus », majel, 

majela (Bozava, Molat), DT (ile d’Ist). Pour les très BAG exem- 
plaires : mica (Crikvenica) et pour les petits, avec le rapprochement ana- 


logique de mulo « bâtard », «gamin » : mulo « M. saliens» ? (Bouches de 
Kotor). 


5735. Muzsio, -ONE « Melken ». : 

‘ mui(Djän (ile de Kortula) « médecine populaire préparée avec du lait, 
de Phuile et des amandes » (cf. jemuza < EmMULSA, Skok, ZfrPh, 38, 547), 
muséj (le de Korcula) « Engraulis enchrasicholus juv. » « massae gre- 
gariae neonatorum » ailleurs appelées milié « poisson-lait » 3, 


. Cf. molera « sottofondo coperto di alghe » (Grado), Es Battisti, Beihefte qur Zfr Ph, 
da p- 38. 

2. Cf. pour le méme poisson mulettu (Sicile), muletto(Toscane), etc. - (Palombis Santa- 
relli, Animali commestibili dei mari d'Italia, Milano,-1953, p. 16) et mulet « M. capito »; 
« M. auratus » (Crispo-Barbaro, Fishes of Malta, 1863, s. v.). 


3. Cf. sard. muscioni, Mallorca moixó, cat. moixonet, Messine lattarina (Carus, Prodro- 
mus, II 702). : 
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6042. OFFELLA « kleiner Bissen ». 

fija (ile de Kortula) «tranche de paa ». La forme ragusaine hujela avec 
le même sens (ARj 3, 753) n'est qu'une fausse régression (cf. Hvilip 
pour Filip = Philippe). 


6087 a. OrcHis «eine Olivenart ». 

orkula « sorte d’olive » (ARj 9,168), orgula (ile de Korcula) « sorte 
d’olive peu propice à la production de l’huile» ; + murga « marc olive » 
(<gr. apsoyn) = murgulja (Bouches de Kotor) « Art Olive mit viel 
Fleisch und wenig Ol» (Resetar. Der stokawische Dialekt, Schriften der Bal- 
kankomission VIII, p. 254) | 


6099. Origanum « Wohlgemut ». 

urigan « Origanum hirtum » (île de Losinj, Glasnik Hrv. nar. drustva, 
6, 1891, 311), origan, rigan, rogan « Origanum vulgare » (Sulek, IB 
So W:): 


6161. PALEA « Stroh ». 

palje, paje (Dalmatie insulaire) « son » (Bartoli, Dalm. II 297), pojata 
(Sibenik, Benkovac) « espace protégé par un toit de paille qui sert à 
abriter les bestiaux », pdjati (Kresevo, Bosnie) « nettoyer le grain » ?. 


6185. Pampinus « Weinranke ». 

pampunka « Aspidium philix », paponjak « Heracleum spondylium » 
(IB, 276-7), Pupnat, nom d’un village (île de Korcula) Skok, Slavenstvo 1 
romanstvo, 202). Le nom de poisson « Polyprion cernium » esp., port. 
pámpano ne peut pas étre classé ici, mais au contraire au n° 6644. 


6447. *PETRICA « Stein ». 
petrikdti se, patrukdti se (Istrie) « jouer avec de petits cailloux » (SDZb. 


9, 176). 
6453. PHAGER (gr.) « Meerbrassen », 2. PAGARUS. 
fas « Pagrus vulgaris » (Raguse), fag « Pagellus erythrinus » (Poljica), 


1. « orchis quoque et radius melius ad escam quam in liquore stringitur » Colu- 
melle, De re r. 5, 8,4; en gr. ôpyás « species oleae forsan testicularis » Stephanus, 
5, 2257. Pour la métaphore, cf. couillä (Vaudioux) « grosse prune », couiassa (Nice) 
« grosse olive qu'on conserve dans l’eau salée » (FEW 2,888) ; en s.-cr. : muduëa, jajara 
« sorte de prune » (Rjeënik de Vuk, s. v.), mudovaca « grosse prune » (AR) 7, 124). 

2. Pour nombre d’autres significations « bovile », «jumentarium », « tugurio », « abi- 
tazione angusta » cf. ARj 10, 475 et Bartoli, Dalm. II 298. 
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frigo « Pagrus Ehrenbergi » (Rovinj); p- et f- initiaux étant souvent 
confondus en croate, (cf. funjestra, punistra < FENESTRA), on confond 
souvent les deux formes, surtout dans les dénominations monosylla- 
biques : fag, pag, hvag (Raguse) *. En dehors de ces cas, le « Pagrus vul- 
garis » continue presque sur la totalité du littoral yougoslave la forme 
latine : págar m., pagra, f., pagrùn, pàrag. 


6465. PHASIANUS (gr.) « Fasan ». i 
bazjan « faisan » chez les auteurs du xvin siècle (cf. J. Kavanjin, 
coll. « Stari Pisci », vol. XII, p. 27). 


6530 a. PiscicULUS. 

peskelj « Leuciscus rubella » (Brusina, Rad, vol. 173, p. 5), peskelj 
« Scardinius erythrophtalmus scardafa » (Hirtz, o. c., III 104); pour le 
suffixe, cf. gerelj « Sc. erythrophtalmus scardafa » de GERRES, REW 3746. 


6862. PURPURA « Purpur ». 

1. plantes : purpala, purpava, purpelica, pumpala « pavot » (Papaver 
rhoeas ») ; 2. coquillages : prpor (et par dissimilation vrpolj) « Murex 
trunculus » 2, pumpar (ile de Ciovo), (divji) pumpar (île de Drvenik) 
« M. brandaris » ; pfpolj (Raguse) « Limax agrestis », « Gartensch- 
necke » (AR) 12, 495). 


6957. *QUIETIARE « beruhigen », 2. *QUETIARE. 

1. kicati «ad fastidium usque expectare » (ARj 4, 943); 2. keciti 
« bercer les enfants » (région de Lika, AR] 4, 931). Ketiti « starsene 
oziozo, inoperoso » (Skok, ZfrPh, 54, 215) avec son -t- intervocalique 
conservé, devrait figurer au 6958, 2. 


6965 c. QUINTA ESSENTIA. 

Par l’action de Pétymologie populaire, le mot ayant été motivé par 
piti « boire » et par asinac, asenac (REW 44), les villages de l’île de Kor- 
cula sont arrivés à pitásenca « remède populaire obtenu par la décoction 
de certaines herbes et qui, selon la croyance populaire, peut guérir de 
toute maladie » 3. L'étymologie est prouvée par le reflet kvatasenca con- 
servé avec le méme sens dans l’île voisine de Hvar. 


1. Pourp> f> hv, v. plus haut no 6042. 

2. Cf. A. Dedekind, L’éfymologie du mot pourpre expliquée par les sciences naturelles, 
Arch. Zool. Expér., (III), t. IV, 1896, p. 1 ss. 

3. Pour v. Hovorka, qui Pa attesté pour la presqu'ile de Peljesac, il s’agirait de « Ros- 
marindestillat » (Wissenschaftliche Mittheilungen aus Bosnien, 8, 1901, p. 262). 
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7291. RHomBus (gr.) 1. « Kreisel », 2. « Steinbutte » (« Pleuronectes 
rhombus »). 

À côté des formes au vocalisme moins ancien telles que rumbaë, rum- 
baia, rumbak (Littoral croate, île de Cres), rumba (ile de Rab), rambo 
(Split), « Rhombus laevis », rumbac, rumb, rombo (ile de Losinj, Split), 
rompo (Gradac), romp (Podgora) « Rhombus maximus », il faut souli- 
gner les dénominations au radical dénasalisé qui parle pour un emprunt: 
plus ancien : rub (Starigrad) « Rhombus maximus » et « Rhombus lae- 
vis », rubac (Dubrovnik) « Rhombus maximus ». 


7397. RoTtuLUS « Rolle », « Walze ». 
ráklo (le de Korcula), lakrô (ile de Hvar) « roue », « cerceau pour le 
jeu d'enfants » *. 


7408. RUBEUS « rot ». 

rujba (Dalmatie méridionale) « engelure ». Le mot figure dans tous 
les anciens dictionnaires (Micaglia, Della Bella, Stulli, Voltiggi; AR 
147,252). 

7484. SABULO, “ONE « Kies ». 

A l’exception des points où sont en usage les mots slaves pijesak ou 
práina, le reste de la Dalmatie est recouvert par les formes salbún et sablün. 
Vela Luka connaît le type isolé saplän, confirmé par le toponyme Saplu- 
nara, nom d'une petite baie sablonneuse sur Pile de Mljet ; Sabuni (m. 
pl.) terre défrichée sur l’île de Zut ; Sabunjak, poste de pêche pour les 
habitants de Pile d’Ugljan; Sambécina, colline en terre sablonneuse qui 
domine le village de Susak. Le nom du poisson sambunjak (ile d'Ist) 
« Gobius minutus » avec -n- intercalé, plutót ici qu'au 7561 à cause de 
l’habitat de cette espèce qui vit sur le fond de sable. 


7495. SAECULUM 2. « Junges von Tieren ». 
sekulica « junge Goldbrasse » (ile de Silba et de Pag), sekulica « Chry- 


sophrys aurata, juv. ». (Bozava). 

7561. SamBucus « Holunderbaum ». 

sambak « Iris germanica », sanbak (île de Cres) « Sambucus ebulus » 
(Sulek IB 346-7), sambik (ile de Losinj) « Sambucus nigra » (Haratic, 
Glasnik Hrv. Narav. Drustva, 6, 1891, p, 309). 


= Pour >> a, cf. Skok, ZfrPh, 51, 150. 
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7647. SCAMELLUM « Schemel ». 

skamêl (Smokvica) « tronc d'arbre sur lequel on s'assied à côté du 
feu », skombal (ile de Susak) « escabeau » skamblic (ile d’Unije). Les 
autres formes (skânjet, skanjel. « escabeau ») sont empruntées au vén. 


7648. *SCAMNIUM « Bank ». 
skamnjivo (sc. dno « fond ») adj. n. « fond de mer plein d'écueils » 


(ile de Dugi). 

7652. ScaNDULA « Schindel ». 

sküdla (Monténégro, Rjeënik de Vuk, s. v.) «eine Art Schindel », 
skudla (région istrienne, ARj 15, 362) « planche pour la toiture », skudla 
(Littoral croate) « assicella da coprir i tetti » (Parèic, Vocabolario, s. v.); 
cf. skul? « ascella » Bartoli, Dalm. IT 224. 


7689. SCHIDIA « Splitter ». 
séika (ile de Susak) « écharde ». Pour -CHL->-¿- v. plus haut LICHIA > 
lita. -ika reste à expliquer (croisement avec pikati « pungere » ?). 


7862. SERRACULUM « Verschluss ». 

saraglje f. pl. (Littoral croate) « graticolato sul carro del fieno » (Parcic, 
Vocabolario, s. v.) ; d’autre côté, séraj « grand filet pour la pêche des sar- 
dines » (îles de Cres, de Loëinj et de Rab) vient directement du vén. 
seràgio, Boerio?, 646. 


7904 a. SIGNALE « Zeichen ». 

-gn- est encore conservé dans la forme slingar (Korcula) « liége qui 
indique la moitié du filet », « le pécheur qui se trouve dans la barque 
dite slingarica » *. 


8064. SoLEA 2. « Scholle » (Name eines Fisches). 
. En ce qui concerne le nom de la sole (Solea vulgaris), toute la côte 
yougoslave est recouverte par trois types de dénominations dont un est 
slave (list) et les deux autres proviennent de l’italien ou du vénitien 
(soja et le type le plus fréquent ¿voja). Il n'y a que le petit village de 
Trpanj qui aitgardé la forme dalmate avec sa diphtongue caractéristique : 
sval ? ; cf. vegl. sual « suola » Bartoli, Dalm. Il 227. y 


1. Pour sigljar, v. Skok, Zfr Ph, 54,431. E 
2. La forme Sojza pour « Rhombus maximus », « Pleuronectes flesus » et « Solea 
vulgaris », attestée à Ulcinj est due à Palbanais (shojzê, « sogliola »). 
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8130 a. 2. Sporo (frink.) « Sporen ». 

L'ichtyonyme ¿pirunar (« Raja marginata », « Raja macrorhinchus ») 
que Skok attribue à la latinité balkanique (ZfrPh, 50, 527) n'est qu’un 
emprunt récent au vénitien sperón « punta della prua de’ navigli » (Boe- 
ri05, 687 et H. et R. Kahane et O. Koshansky, Romance Philology, 70339) 


La métaphore est provoquée par la forme pointue de la partie antérieure 
du poisson *. 


8210. STADIUM « Lángenmass ». 
staz (Imotski) « instrument en bois dont se servent les maçons pour 


niveler les murs », stáza (Korëula) « règle en fer employée par les tail- 
leurs de pierre ». 


8217 a. STAGNUM « Teich ». 
— stagna, ad). f., employé comme substantif « rue du village par laquelle 
l’eau de pluie venant du mont se verse dans les champs » (île de Kor- 
cula); Stagna, Stagnica, deux champs de l’île de Pag. D'autre part stànj, 
adj. « étanche » est emprunté au vén. 


8618. TecuLA « Ziegel», « Deckplatte ». 

tikula (Sibenik, Rab), tikula (île de Susak) « brique », tikulin « petite 
bouée qu'on laisse sur le lieu où se trouve le filet laissé dans la mer». 
Le masculin tikul est attesté avec le même sens à Zadar pour 1437 (Mazu- 
ranic, Prinosi, s. v.); SPO les formes vegliotes, cf. Bartoli, Dalm. II 
229. 


8750. TINGERE « firben ». 

tangati (Korcula, Split, etc.) « teindre » et spéc. « teindre les filets 
dans le jus de l’écorce du pin ?, otàngati, otanjgati (Bukovica) « teindre » 
(ARj 9, 348), tánga, déverb. « teinture », tangar « teinturier » (ARj, 
lc). Pour Pile de Cres, cf. A. Colombis, ARo, 21, 266. 


8796 a. TORPEDO, -INE « Zitterrochen ». 
En expliquant par le lat. TORPEDO le s.-cr. trpavica (« Torpedo oce- 
lata »), Skok a essayé (ZfrPh, 50, 527) de le résoudre par le croisement 


1. Cf. it. razza a muso lungo, fr. raie au bec pointu, s.-cr. kljunaëa (de kljun « bec »), 
dugonosica (« au long nez ») etc. 

2. L’écorce employée à cette fin est appelée krka, krga, karka et, avec le rapproche- 
ment du s.-cr. kora « écorcée, korka, tous éléments préven. provenant de CORTICE, 
REW 2263, cf. Skok, ZfrPh, 54, 206 et 485. 
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avec le verbe s.-cr. Irpiti « souffrir », en ajoutant « den Anlass dazu gab 
wohl der Umstand, dass der Fisch sehr selten vorkommt ». Mais, loin 
d’étre rare, cette espèce connaît une véritable richesse des noms, parce 
que c'est un poisson connu de chaque pécheur. Comme on pourra le 
voir dans la carte de notre Atlas dédiée à cette espèce, nous avons eu la 
possibilité d’attester 48 dénominations différentes pour les deux torpilles 
(« Torpedo ocellata » et « T. marmorata ») et dans aucun de ces endroits 
les pêcheurs questionnés n’entrevoient même le verbe slave trputi. 

Le plus grand nombre de ces noms continuent le type TORPEDO, en 
s'appuyant de différentes façons sur les formes croates existantes en vue 
de motiver de quelque maniére le mot qui autrement serait dépourvu de 
sens. Pourtant, le nombre de formes immotivées est considérable. En 
voici quelques-unes : tarpina, (Bozava), trpîna (Sali, Veli Rat, Zirje, Ist), 
trpusa (Broce), trpljivica (Mokosice), trputnjak (Poljica), trpavica (Duba, 
Drace, Zuljana, Doli, Hodilje, Brijesta, etc.). Parmi les formes que l’éty- 
mologie populaire a motivées, il sufht d'énumérer : 

+ vb. slave trnuti « engourdir » : trn, trnka, trnovaëa, trnovka, trnjaia, 
trnjevaca, tornjaëa, trnjavka, trnak, trngulja, trnina, trnjuga, trnjaza *. 

+ s.-cr. ruka « main » : trniruka (Rogoznica) trnjiruka (Sevid) ?. 

+ vb. slave tresnuti « percuotere » : tresnavka (Omis). 

On trouve un hybridisme intéressant dans la forme trnarka (Molunat) 
où le mot slave s’est soudé avec le terme synonyme grec viour. Fait 
encore plus intéressant est l’existence sur le territoire balkanique d’un 
continuateur du lat. TORPIGO 5. Dans les îles d'Ugljan et de Rava Mala 
nous avons noté la forme trpigna (« Torpedo marmorata ») qui montre 
un parallélisme complet avec le développement du lat. LOLIGO,-INE sur le 
même terrain. En effet, nous avons en Dalmatie, uligna, ligna, lignja 
pour « Lolligo vulgaris » et trpigna témoigne du méme traitement de la 
vélaire conservée devant une voyelle claire +. 


1. Pour cette dernière forme, cf. Skok, ZfrPh, 54, 475. 

2. Cf. pour le méme poisson : prov. arounce bras, Doderlein, Manuale ittiologico del 
Mediterraneo, Palermo, 1879, p. 143. 

3. Pour le médiéval torp:go (Matchaeus Silvat.), cf. Rolland, Fuune populaire, t. XI, 
p. 164; ferpigo « stupor » ancienne nomenclature d’Albertus, selon Ruysch (1718) 1,18. 

4. triniga (ile de Vrgada) « T. marmorata » n’est qu’une frpigna avec métathése. 

En outre, no nbreuses sont les formes dans lesquelles on voit plus ou moins claire- 
ment le lat. TREMULUS (REW 8880) : tremovka, trumulja, tremajuka, trma, trema, trunja 
(?), tremula. Sauf pour la dernière forme qui est un emprunt évident à Pit. il est diffi 
cile de se prono acer sur le point d'irradiation des six noms qui le précèdent. 


CONTRIBUTIONS DALMATES AU R. E. W. 269 


8821. TRABALIS « zum Balken gehòrig ». 

trablje, f. pl. (Istrie) «deux pieux qui tiennent la partie postérieure 
d'un char » (Ribaric, SDZb, 9, 199). 

8825. TRACTIARE « ziehen ». 

trâcit (Smokvica) « ressembler à qqn ». 


8836. *TRAGINA « Art Netz ». 


tragina (ile de Lastovo) « corde assez grosse avec laquelle on pêche 
les congres ». 


9007 a. TURRICELLA. 
Vela Trcela, Mala Trcela, nom de deux sites non loin de Split, attesté 


en 1315 : ad Turricellam (Jirecek, Die Romanen in den Stüdten Dalmatiens, 
I} 62). 


9292. VETUS « alt ». 
velo « vieux », « três usé » (en parlant des choses), ¿zuecati, v. perf. 
« logorare » (Kresevo, Bosnie). 


odas 2 VOLTA. 
büta (Sibenik) « voûte » ; vólat est emprunté au vén.; + fortezza (it.) 
voltica et foltica « forteresse » (Monténégro, SDZb, 6,266). 


| Vojmir Vinja. 
Zagreb. 
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L'ASSIBILATION DE L'R INTERVOCALIQUE 
DANS LES PARLERS JERSIAS * 


L’assibilation de l’r intervocalique et de l'r devenu final est un phé- 
nomène qui s’est produit indépendamment en maints endroits du 
domaine gallo-roman sous des formes assez variées et à des époques 
différentes; telle est la conclusion à laquelle est arrivé feu O. Bloch dans 
l'étude d'ensemble qu'il a consacrée à la question ?. On nous permettra 
de résumer ici les principales constatations de Bloch; elles ne sont pas 
sans intérét pour notre étude, qui traite du même phénomêne à 


Jersey 3. 

Selon Bloch, l’assibilation se rencontrait, dans les parlers francais du 
xIX° et du xx* siècles, 

« 1° dans la région normande, à savoir dans les îles anglo-normandes, 
dans le Nord du département de la Manche et dans la Seine-Inférieure; 

2° dans la France centrale, en un certain nombre de localités apparte- 
nant aux départements de la Seine-et-Marne, de la Seine-et-Oise, du 
Loiret, du Loir-et-Cher, de l’Eure-et-Loire et de la Marne; 


1. Les faits étudiés dans cet article ont été recueillis dans le parler d'une soixantaine 
de Jersiais, originaires des principales régions de l’île (voir la carte), au cours de deux 
enquétes : la première a été effectuée de 1948 à 1951 en vue d'une étude générale sur 
le jersiais; la seconde, en 1956, a porté exclusivement sur le problême de l’assibilation. 

Nous tenons à remercier ici M. G. Straka, professeur à l’Université de Strasbourg, 
qui a fait une critique bienveillante et avisée de la première rédaction de cet article et 
qui nous a proposé plusieurs nouvelles interprétations des faits phonétiques. 

Etant donné que nous nous occupons ici exclusivement de l’aspect phonétique de Pra 
Jersey, nous n’avons généralement pas noté les variantes des autres phonèmes. En ce 
qui concerne le timbre vocalique, nous ne l’avons souvent pas noté, et ceci intentionnel- 
lement pour les raisons suivantes : soit il s’agit bel et bien d’un timbre moyen, soit la 
voyelle est ouverte dans l’ouest de l’ile et fermée dans l’est. 

2. L'assibilation de Pr dans les parlers gallo-romans, RLiR, MI, p. 92-156. 

3. Pour une étude approfondie du phénomène dans la Haute-Loire, voir G. Straka et 
P. Nauton, Le polymorphisme de Pr dans la Haute-Loire, dans les Mélanges 1945, V 
(Études linguistiques), Publications de la Faculté des Lettres de l'Université de Strasbourg, 
fasc. 108, Paris, 1947, p. 195-238. 


L’R INTERVOCALIQUE EN JERSIAIS 271 


3° a) dans le domaine du franco-provencal, en quelques localités du 
Rhône, de PAin, de la Savoie, de l’Isère, du Bas-Valais; 

b) en quelques points du Puy-de-Dôme *. » 

Le traitement subi par Pr varie beaucoup : cette consonne a abouti, 
suivant les régions, à x, ou à « une sifflante interdentale 7, un inter 
dental [7] et des sons intermédiaires +: 7 » 2, ou bien elle s’est complète- 
ment amuie. Il existe en outre une extrême variation dans l'extension 
de ces traitements dans les différentes aires. Ces faits poussent Bloch à 
conclure qu'il s’agit de développements spontanés de dates différentes 3. 
Si certains noms de lieu du Midi et du Centre de la France attestent 
l’assibilation de Pr dès le xnº ou le xm siècle, les foyers modernes du 
phénoméne ne correspondent pas toujours á ceux du moyen áge +. Ce 
qu'indiquent les données du moyen áge, selon Bloch, c'est que depuis 
une époque reculée, l’articulation de la vibrante r est devenue imparfaite 
dans le domaine gallo-roman, et que cette imperfection a provoqué une 
assibilation de la consonne intervocalique dans certaines aires. L'assibi- 
lation consécutive à cette faiblesse d'articulation s'est en général heurtée 
à une réaction en faveur de l’7 5. L’r s’est rétabli par endroits, mais la 
faiblesse articulatoire de la consonne ayant persisté, des phénomènes 
d’assibilation se sont reproduits dans des aires plus ou moins grandes 
du gallo-roman. L'évolution vers l’r.uvulaire, qui selon Bloch ne serait 
qu'une autre conséquence de Pinaptitude à bien articuler la vibrante 
apicale, tend maintenant à mettre fin aux flottements €. 

Nous ne nous proposons pas de discuter ici la théorie générale de 
Bloch, qui nous semble très plausible, mais de donner plus de détails 
sur les conséquences de l’affaiblissement de l’r intervocalique à Jersey, où 


1. Bloch, op. cit., p. 93-4. 

ÍA. 093. 

3. Ibid., p. 151. A un détail près, l’argumentation de Bloch en faveur de son hypo- 
thèse nous semble très probante. Il va cependant trop loin lorsqu'il afirme que les 
aboutissements les plus résistants sont les plus récents en date : ... « on comprend en 
effet, dit-il, que les plus récents n’aient pas encore subi Pattaque du français ou des par- 
lers voisins aussi fortement que les plus anciens » (p. 151). Ce raisonnement ne nous 
paraît pas juste, puisqu'il part de Pidée que tous les parlers subissent' de la même façon 
les influences externes, et que ces influences ont partout la même force. Il n’en est rien, 
pourtant; pour modifier un mot de Gilliéron, « chaque parler a son histoire ». 

4. Voir Bloch, op. cit., p. 151-4. 

TD Id PIS 

6. Ibid., p. 150. 
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l’envergure et la complexité de ces faits sont bien plus grandes que ne le 
laissent supposer les données de PAtlas Linguistique de la France, utilisées 
par Bloch. 

De tous les parlers des îles anglo-normandes, seuls ceux de Jersey 
connaissent l’assibilation de Pr. Sur ce point, les données de "ALF pour 
Guernesey induisent en erreur, comme l’avait pressenti Bloch *, et 
comme l’a démontré plus tard M. J. P. Collas dans une thèse inédite 
présentée à l’Université d'Oxford ?. La présence, parmi les notations du 


TE Op cido porosa 

2. A Critical Examination of the « Atlas Linguistique de la France » as it concerns the 
Island of Guernsey, sans date (vers 1931), thèse pour le B. Litt. ; Guernesiais et patoisant, 
M. Collas parle en connaissance de cause. 


Légende de la Carte. 


Le but de cette carte est d’indiquer, d’après les lieux de naissance des témoins, la 
distribution géographique des différents traitements subis par 1’ intervocalique. Le sym- 
bole e, x, x ou + (suivant le traitement subi par la consonne) indique le lieu de naissance 
de chaque témoin, d’après la carte d'état-major de l’île». Outre la ville de Saint Hélier 
(28.000 habitants) Jersey est surtout un «pays à habitat dispersé », comme disent les 
ethnologues. Il n’y a comme autres agglomérations importantes (exception faite des 
groupes de villas modernes) que celles de Saint Aubin, de Gorey et de Rozel, anciens 
centres de la communauté maritime (indiqués sur la carte, comme la ville de Saint Hélier, 
par des rayures obliques). Les habitations des cultivateurs, principaux patoisants de Pile, 


sont dispersées dans les campagnes; on ne peut donc guére indiquer la localité précise. 


pour les lieux de naissance de la plupart des témoins. Les principales divisions territoriales 
de Pile sont les paroisses (noms inscrits sur la carte en lettres majuscules.; les limites sont 
indiquées par des lignes pointillées). La paroisse se subdivise à son tour en « vingtaines » 
(noms inscrits en minuscules à l’intérieur de la paroisse), dont la carte d'état-major n'in- 
dique pas les limites exactes; nous n'avons donc pu noter que leurs positions relatives à 
l'intérieur de la paroisse. 


e Lieux de naissance des sujets qui assibilent d'une manière régulière 1 inter- 
vocalique. 

x Lieux de naissance des sujets qui n'emploient pas le son z remontant à r 
intervocalique. 

* Lieux de naissance des sujets qui n’emploient le son z que d'une manière 
sporadique. 

+ Lieux de naissance des sujets qui remplacent d'une façon sporadique 7 par 7. 


1. Sauflà où nous ne connaissons que la paroisse d’origine d’un témoin; dans ce cas 
nous avons inscrit directement au-dessous du nom de la paroisse (en majuscules sur la 
carte) le sigle qui lui convient. 

Lorsque les témoins sont des voisins ou des membres d'une méme famille, les sym- 
boles sont disposés en groupe (par ex. à Saint Ouen ++++) et Pemplacement du premier 
symbole indique le lieu de naissance de tous les sujets compris dans le groupe. 
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patois guernesiais, de z remontant à y intervocalique se doit, comme 
l’indiquent d’autres traits phonétiques et lexicaux relevés par Edmont, 
au choix du témoin qui était de souche jersiaise et parlait un dialecte 
mixte. Les données pour Pile de Serk ne contiennent que l’exemple 
suivant de l’assibilation : aux réponses (assez curieuses) mder, mér « mère » 
et pdir, per «pere », le témoin a ajouté la remarque «les jeunes gens 
disent mêz, péz »*. D'après M. Collas, pêz ne serait pas une forme 
autochtone ; en revanche, M. Collas a observé que la palatale y 
remplacé l’r intervocalique à Serk dans certains cas ?, par ex. dans le 
mot myôri f. « fausse camomille » (étymologie *AMARUSCA, lat. AMA- 
| RUSTA) 3. Or, l'île de Serk a été colonisée par des Jersiais vers la fin du 
seizième siècle +. Le traitement du mot *aMaRUSCA montre que Pr inter- 
vocalique s’y est également affaibli; mais à quelle date? 


I. L’ASSIBILATION A JERSEY : VUE D ENSEMBLE. 


L”r est une consonne alvéolaire à faibles battements partout où il 
s’est maintenu ou rétabli. Il est sonore en position intervocalique, mais 
tend à s’articuler sans voix lorsqu'il se trouve soit en contact avec une 
consonne sourde, soit à la finale (surtout ‘après une voyelle brève). Dans 
tous les parlers de l’ouest et du sud-est de Jersey, on ne trouve cepen- 
dant guère d'r intervocalique, sauf dans les mots d'emprunt. Dans les 
mots autochtones, l'r intervocalique a'abouti dans la plupart des cas à x 
fricatif; dans certains mots qui sont, tout en présentant quelques 
variantes de détail, presque toujours les mêmes dans tous les parlers, il 
est passé à 7; il s’est aussi assimilé, après la chute d’é muet, à certaines 
consonnes précédentes, pour produire des groupes géminés tt, 11, nn, ss, 
CC MAGIA 


1. Ainsi dans les cahiers d'Edmont : Gilliéron a légèrement modifié les données pour 
la publication. 

2. Renseignement aimablemeut communiqué par M Collas qui prépare une étude 
comparative sur les parlers des îles. 

3. Voir FEW, I, s. v. amarusta. Le mot aboutit à Jersey à mzduk (mzak dans 
Pextrême ouest de l’île), avec assibilation r > 2. 

4. Voir Bloch, op. cit., p. 123, note. 

5. L'r ne se s’est pas assimilé aux consonnes p, b, m, v, k, et g ; chez les personnes 
qui n'assibilent pas r > z, il s’est en général maintenu comme r, mais il est aussi passé 
à 7. Chez les autres patoisants, son traitement varie entre 7 et 7 (et s, s en contact avec 
consonne sourde). < 
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| L'assibilation r > x se rencontre sans exception dans le parler de 
toutes les personnes que nous avons interrogées ; les groupes géminés 
également. En revanche, chez certains sujets originaires du centre et du 
morde st de Pile, Passibilation 7 > z manque complètement *; chez 
d'autres, elle apparaît sporadiquement, et on peut entendre, par ex., le 
mot «pére» chez une méme personne tantót sous la forme péz, tantót 
sous la forme per 2. A 

Le premier stade de l’assibilation de Pr alvéolaire est le passage de la 
vibrante á Pétat fricatif. Si, ensuite, son lieu d'articulation devient plus 
antérieur, cette consonne se confondra avec x interdental, qui devient 
facilement 7 ordinaire à la suite d’un simple infléchissement de la pointe 
de la langue derrière les incisives inférieures. 

D'après un poème patois « Le Jerriais » (c’est-à-dire le jersiais), publié 
en 1875 ?, [yr intervocalique se prononcerait généralement z dans la 
paroisse de Saint Martin * : 


« A Saint Martin i’ disent veze 
Faisant de Pr un q comme en pere... 5 » 


Quelle valeur peut-on attribuer à ce témoignage ? Malgré nos efforts, 
nous n'avons pas trouvé de personnes à Saint Martin assibilant réguliè- 
rement 7 > q: le phénomène y était même moins fréquent que chez 
certains témoins venant de la paroisse voisine de Grouville. M. Billot, 
connétable * de Saint Martin durant une trentaine d’années, n'a jamais 
remarqué une surabondance de z dans aucun parler de la paroisse. 
D’autres nous ont dit qu’ils avaient entendu des personnes âgées de 
Faldouet ou d'Archirondel 7 prononcer x pour x, mais que ces personnes 
étaient toutes mortes... Mortes ou vivantes, elles nous ont échappé *. 


1. Voir la carte. 

2. Si r correspond souvent à 7 des autres parlers, nous n'avons jamais remarqué le 
phénomène inverse, c’est-à-dire Particulation 7 là où les autres parlers ont 7. 

3. La nouvelle année, Jersey, 1875; reproduit dans le Glossaire du Patois Jersiais, Jersey, 
1924, p. XIV et XV. 

4. Les noms tels que Saint Martin, Saint Jean, Sainte Marie, etc., s'écrivent à Jersey 
sans trait d’union : nous respectons l'usage local. 

5. Les formes veze, peze correspondent à VEZ, vér « oui, vraiment » (a. fr. voire) et à 
DE, pér « père » des autres parlers. 

6. Fonction comparable á celle de maire en France. 

7. Régions de Saint Martin (voir la carte). 

8. Depuis la rédaction de cet article, M. Collas m'a aimablement communiqué des 
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Si Saint Martin passe pour le domaine du x, le nord-ouest de la 
paroisse de Saint Ouen est bien celui du z. Dans cette région, l’assibila- 
tion r > za lieu dans les mêmes mots qu'ailleurs, mais d'une façon irré- 
gulière, puisque le principal trait du parler local est la substitution spo- 
radique de z à x, quelle qu’en soit la source étymologique. La forme 
patoise du mot « maison », par exemple, peut étre chez une méme per- 
sonne soit mézó soit mézó. Si z se substitue à 7, nous n'avons jamais 
rencontré le phénomène inverse. 

Voilà donc en résumé les traits du jersiais qui s’associent à l’affaiblis- 
sement de Particulation de 1” intervocalique *. Passons maintenant à 
une revue plus détaillée des phénomènes individuels. 


II. L’ASSIMILATION DE L'r A LA CONSONNE PRECEDENTE. 


L’extension de ce phénomène est la même dans tous les parlers de 
Pile. Il s’agit d'une assimilation de lr intervocalique affaibli ? ou même 
assibilé, à certaines consonnes simples avec lesquelles il est entré en 
contact à la suite de Pamuissement de muet; cette assimilation à l’articu- 
lation d'une consonne plus tendue a produit une nouvelle série de 
consonnes géminées. Le même phénomène se rencontre dans le parler de 
la banlieue du Havre, où l’r intervocalique s’est aussi affaibli 3, et en 
haguais au sujet duquel F. Lechanteur s'exprime comme suit 4 : 


renseignements sur le phénomène dans le parler d’un vieux couple d’Anne Port (à Saint 
Martin) : 

19 avec 7: mizál « muraille » , dezdle «heureux », DEA « hareng » , SWORI « souris », 
261 « araignée » , text «charrue », vêzu « verrue » ,xék «arête », leùz yde « curieux DE 

Do avec sézdez « Serrure », wbzél « oreille », mdewez « máchoire » , MU « mùre 
(de ronce) », riz « rire », súz «sure», pázêi « paraît », wòziyi « oreiller », sere «soi- 
TCS 

3º Dans un certain nombre d’autres mots, M. Collas a noté un son intermédiaire entre 
z et 7. 

On voit que même chez ces personnes, le passage de r > 7 n’a rien de régulier. 

1. Pour le rapport probable entre ce trait et la substitution de q à q à Saint Ouen, 
voir ci-dessous. 

2. L’r non-intervocalique des groupes tr, dr, etc., n’a pas été atteint, cf. peitri « pétrir », 
citré « étroit », eitrèdr « serrer, étreindre ». 

3. Voir '’ouiiame de l'abbé C. Maze, Étude sur le langage de la banlieue du Havre, 
Paris-Rouen-Le Havre, 1903, p. 29-36, en particulier p. 31. 

4. Le NALF : la Basse-Normandie, dans le Frangais moderne, 1948, p. 114 
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« Je n’oublie pas non plus la présence de r interdental qui a complétement échappé 
à Edmont (voir plus loin) et une curieuse accommodation de 7 après consonne et 
méme avant ‘ch’ (3) qui provoque la gémination de la consonne en cause : letti (laite- 
rie), massa (maréchal). Phénomène secondaire bien súr, puisque mésse (médecin) sup- 
pose la forme normale cotentinaise mérs2, mais en même temps trés ancien, puisque 
j'en ai trouvé des traces à Jersey. » 


L'assimilation s’est produite en jersiais après les consonnes t, d, 5, 2, 
Lois let: 

Après {(e): pòtti f. « poterie », létti f. « laiterie », léttó m. « laiteron », 
pjatti f. « plantage », áreittá « arrétera »  ; 

après d(e) : bróddi f. «broderie», bróddá «brodera», sóddá « sou- 
dera », etc.; 

après s(2) : tassi f. « opération de tasser (du blé, etc.) », ssá (ou Essá): 
« sera », leissà « laissera », pássá « passera »; 

après x(0) : féixxi f. «fabrication (de qq. ch.) », bweizz f. « bosquet 
d’arbres, petit bois », brizz1 f. «labourage superficiel » (dér. du verbe 
brizi « labourer superficiellement » < lat. vulg. *BRISIARE); 

après e(é) : fiuecei f. « action de faucher », kwdeed « couchera », túeed 
« touchera » ; 

après ¡(e) : bwojjá f. « bougera » ; 

après l(e) ? : meillg « mêlera », pallà « parlera » 3, teilli f. « cueillette », 
fezalli f. « ferraille » 4, mwòdllà « mouillera » ; 

après n(e): twônni f. « labourage » (dér. du verbe twoné « tourner » 
et « labourer »), kueúnmi f. « cochonnerie, travail mal fait» (dér. de 
kwdeò m. «cochon »), pinnè f. « pannerée », mäeünni f. « maconne- 
rie», etc. d 

Là où la consonne précédente est appuyée, Pe muet s’est maintenu 
pour empêcher la formation d'un groupe de trois consonnes, et Passimi- 
lation n’a pas eu lieu : pórtezá « portera », gdrdezà «gardera », etreézà 
« cherchera », etc. 

Rappelons à la fin que r intervocalique ne s’est assimilé ni aux labiales 


1. Dans les futurs et les conditionnels des verbes inchoatifs de la 2e conjugaison, Pi 
de l’infinitif s’est maintenu et a empêché l'assimilation de Pr, cf. batizà « bátira » et 
finizà « finira ». 

2. Y compris / remontant à / mouillé qui s’est dépalatalisé en position devenue finale 
et, comme ici, en contact avec consonne. 

3. L'r des groupes rl, rn s’est amuï en allongeant la voyelle précédente. 

4. Les formes françaises seraient « cueillerie », « ferraillerie ». 


Revue de linguislique row ane. 18 
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p, betv*, ni aux vélaires k et g, quand il est entré en contact avec elles : 
dans la majorité des cas, il est resté au stade de x >. 


III. L’ASSIBILATION 7 > 2. 


1° L’r intervocalique qui ne s’est pas assimilé à la consonne en contact, 
s'est en général conservé sous forme de x plutôt que 7. Dans certains 
mots, on remarque cependant une assez grande variation de traitements; 
c'est ainsi que, par ex., pour « maquereau, maquereaux », nous avons 
recueilli dans l’ouest mákzé (ou máksé), mákzé (ou mákse), pl. mäkèzyôu ; 
dans l’est, on trouve les mêmes formes, et de plus, sans assibilation, sg. 
mäkré, pl. mäkéryäu, ainsi que les formes « mixtes », sg. mákzé, pl. 
màkeryàu, etc. Pour les mots suivants, nous avons recueilli des formes 
avec x (les plus fréquentes, et que nous donnons ici comme les formes 
« normales »), avec z et avec r 5 : &ipzx6 m. +«éperon », eitápzi f. « fabri- 
cation du cidre» (dér. en -ie du verbe eltápé « écraser des pommes »), 
primzdl f. « primevère » 5, brikzi f. « briqueterie », urékzi f. « action de 
couper du varech », frúlzé f. «fourchée » (l’équivalent francais serait. 
« fourcherée »), bilágzi f. « boulangerie ». 

En revanche, dans d'autres cas, le traitement r > % s’est imposé sans 
exception; c’est ainsi que nous n'avons recueilli que mzouk (mzúk dans 
l'extrême ouest) f. « fausse camomille » (<< lat. vulg. *AMARUSCA), kzi ou 
ksi) « chercher » (fr. quérir), tebzé « faire basculer (une charrette) » 
(dér. du norm. tumber ; cf. Guerresey tumbré m. « tombereau », etc.). 

En contact avec v, -r- n’est cependant passé à z dans aucun parler; on 
entend uniquement les formes lávzi (ou lävri) f. « buanderie », hávzêt 
(ou bávrét) f. « bavette ». 

Dans les futurs et les conditionnels, les formes avec % sont assez 
rares : on entend par ex. kipzá et kúprá « coupera », sikzá et sikrá (dans 
l’ouest stkzá) « séchera », mais guère kúpzá ou sikzá. Ce fait doit 
s'expliquer par la solidarité morphologique de ces formes avec d’autres, 


1. Pour l'explication probable de ces différences dans le traitement de l’r, voir ci- 
dessous. 

2. Nous n'avons pas d'exemples du traitement subi par l’r mis en contact avec f. 

3. Et aussi s, s en contact avec consonne sourde. 

4 La forme eLpró est rare, méme chez ceux qui emploient couramment des formes 
telles que frükre, búlagri, brikri, etc. 

s. En francais régional, « primerole », qui d’après A. Dauzat, Dictionnaire étymolo- 
gique, « paraît représenter un dér. latin *PRIMARIOLA sous une forme méridionale ». 


DR 
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telles que bátizá « bátira », mägvèzd « mariera », bezà « boira », etc., où 
5) , 

r n est pas entré en contact avec la consonne précédente *. 
2° L'r intervocalique du suffixe -ATURA est passé régulièrement à o 


piteaz (dans Pest pitediz) F. € pigúre », bórdez (ou bèrdäix) £. « bordure », 


sézez (ou sézdiz) «serrure», kräleëz (krátediz) f. «félure », Akórnez 
(dans Pest dkoundiz) f. collectif «cornes (d’un animal) », dólez (ou 
dblaiz) f. « copeau ». Le succès du traitement r > 2 dans ces mots 
sexplique peut-étre en partie par une confusion du suffixe issu de -ATURA 
avec -@% issu de -OSa. 

L'assibilation r > x a aussi prévalu presque partout dans les adjectifs 
féminins max (dans Pest mdiz) « mûre » (< MATURA) > et sáz (dans Pest 
sdiz) «sûre » (< SECURA). Deux témoins ont employé des formes 
avec r. 

3º Peut-étre quelques autres mots d’étymologie douteuse attestent-ils 
aussi l'assibilation r > x. Le Glossaire du Patois Jersiais + contient les 
mots couoron s. M. € croupion », pitoris s. m. «entrailles d'un ormer » $ 
et niésole s. f. « bateau peu stable ». Pour le premier, nous avons entendu 
kwòrò, mais plus souvent kwôzó; pour le second, nous avons recueilli les 
formes pito, m. pl., pifouzi m. ou pitóuzyér m. pl., pitóuzó m. pl., toujours 
sans 7; quant au troisième, les deux pécheurs qui l’ont mentionné, ont 
prononcé ayézól. Si couoron est un dérivé de cauDA (lat. vulg. *coDa), 
comme l'indique le FEW, x et r ne seraient que deux moyens différents 
de relier le suffixe -on à la racine; mais ne serait-ce pas le même mot que 
l’ancien francais coron « bout, extrémité » (dér. de cor < CORNU)? L’éty- 
mon de pilouzi, etc., nous échappe, et par conséquent, aussi le rapport 
entre r et z dans ce mot. De même, l'exemple de nyézól, niésole s. f. est 
peu probant, puisqu'il s'agit de dérivés du verbe myé « noyer » (< NE- 
CARE). 

La phrase duyé óu pilóuzi « renverser, faire basculer » a peut-être son 


1. Pourtant, cette solidarité n’a pas empéché l’assimilation d'r mis en contact avec 
bd Fete. 

2. L’r intervocalique devenu final aboutit généralement à 7, voir ci-dessous. 

sr a mz (maz dans Pest) est aussi la « mùre (de múrier) ». La múre sauvage (le 
fruit de la ronce) se dit ld mwez (là mwdz dans Pest), et comme ces deux mots ont 
la méme origine (lat. MORA), MX est sans doute un emprunt au français, rapproché du 
phonétisme patois. 

4. Publié par la Société Jersiaise en 1924. 

5. Haliotis, auris marina. 
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point de départ dans une expression imagée « envoyer au piloris » 
(inviare > dujé dans le dialecte), mais c'est encore un exemple qui n ‘ect 
pas sûr. 

4° Notons enfin que dans certains mots où les autres sujets ont tous 
articulé z ou r, quelques témoins de la paroisse de Grouville ont laissé 
entendre des formes isolées avec x; l’un deux a prononcé teésteí m. 
«roulier, charretier » (pour teéztei ou teértei), un autre wòziyi m. 
« oreiller (pour OZ; woriyi) et &dygi f. « araignée » (et «toile d’arai- 
gnée ») (pour ézáni, érági, etc.), une troisième vizlé m. « espèce de pois- 
son (Trachinus draco, Cuv.) » (généralement vizlê, virlé, cf. normand 
virli). 

Ces hésitations entre z et q ont-elles quelque rapport avec l'existence 
présumée, dans la région voisine de Faldouet, d'une aire où r tendait à 
sassibiler à x plutôt qu’à 7? 


IV... L'ASSIBILATION 57 
% 


Les traits phonétiques décrits dans les paragraphes précédents se 
retrouvent sans trop de variations dans tous les parlers de Pile. Il n'en 
est pas de même en ce qui concerne le passage de -r- à x dans les parlers 
du nord-est de Pile où Pon trouve des sujets, d’ai lato assez rares, qui 
n'emploient jamais le son z *, tandis que d'autres, bien plus nombreux, 
l’emploient sans régularité, hésitant entre r et q dans les mots qui, dans 
les autres parlers, ont toujours z. A l’exception de cette aire au nord-est 
de l’île, Pr intervocalique latin a partout abouti à z ? sauf dans les condi- 
tions que nous venons d'énumérer, et dans quelques mots d'emprunt. 
En voici quelques exemples : 

I° en position devenue finale 3 : péz f. « poire », féz v. «faire », mêz 
f. « mère », máz f. « flaque d’eau, étang », dz f. « heure », pilz «pure», 
súz «sure », mzùz f. « mesure », dritz « derrière », kwôtüzyéz f. « coutu- 


. Quatre personnes. Voir la Carte. 

2. Il y a toujours des exceptions. Nous avons derniéremént fait la connaissance d'un 
. natif de Saint Pierre, dans le sud-ouest, qui ne prononçait guère le 7. 

3. L’r intervocalique en position finale secondaire s’est amui dans le mot 4kw0, Okwb, 
ou #kWG « encore » et dans le mot det « maintenant » (cf. français régional « à cette 
heure »). Ces formes semblent avoir eu leur point de départ dans une élision syntaxique 
de z final devant consonne, telle qu’on en observe dans les phrases là dérnye fei, lá 
premye fel « la dernière fois, la première fois » (mais € é lá dérnyéz, ee lá premyéz 
« c'est la dernière, c'est la première »). 
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rière » et bien d'autres; 2%en position intervocalique : pêzi m. « poirier », 
fyézi v. «fleurir», mázê f. « marée », mázyé v. «marier», wògél f. 
« oreille », suwdzi f. « souris», muwdzi v. « mourir», séze f. «soirée», 
súzél f. « oseille » (cf. francais régional surelle), mùzal f. «mur», èrdyi t. 
«araignée et toile d'araignée » (dans Pest), «toile d’araignée» (dans 
l’ouest), &@ (dans Pest dizdi) « heureux », pax (dans Pest paizdi) « peu- 
Feux », etc. 


V. TRAITEMENT DES -7r-, -{r- ET -dr- LATINS. 


Le groupe -rr- remontant à -rr- latin et à Passimilation des groupes 
latins -tr- et -dr- a souvent résisté à Passibilation et subsiste sous forme 
d’r alvéolaire : 

=rr- latin : tér f. «terre» et dérivés têrin f. « grand bol en terre 
cuite », teri m. «terrier (de lapin) », bár f. «barre », báré v. « barrer, 
fermer à clef », bárjéz f. « barrière », djer f. « guerre », kwôr « courir » 
(cf. anc. fr. courre), bwóré m. « collier d'un cheval », etc. ; 

tr, -dr, latins : pwòri v. « pourrir », pwòritiiz «pourriture, pus», 
nwori v. «nourrir », nwoôritiz f. «nourriture », nwòrie f. « longue boîte 
(littéralement « nourrice ») servant de réservoir pour les homards et les 
crabes », kdr f. «coin », káré m. « carré », karyèz f. « carrière », éitéër f. 
« équerre », pyêr f. « pierre », peré v. « lester avec des pierres », peró m. 
« grosse pierre », fworé m. «fourreau », ber m. «beurre», bere f. 
« morceau de pain beurré », vêr m. « verre », piré m. « parrain », márén 
f. « marraine » *. i 

Le 7 issu des -rr-, -tr- ou -dr- latins et que l'on trouve dans certains 
mots, sexplique en partie par la réduction très précoce de ces groupes; 
on sait qu'en ancien francais, r est attesté des le x1* siècle, et dans notre 
dialecte, il n’a pas échappé par conséquent à l’assibilation. C’est ainsi que 
s'explique z dans les mots pè m. «père », méz f. «mère», fréz m. 
«frère », ríz «rire», krbz «croire », s dsyéz «s'asseoir», 10790 f. « ta- 
riére » (pour tarere < TARATRU, par changement de suffixe). 

De méme baril (< lat. vulg. *BARRICULU) et porel (dér. de PORRU), qui 
apparaissent dès le x11° siècle, ont abouti en jersiais à bázi m. « baril » et 
pwòzé m. « poireau ». 


1. Les deux derniers exemples ne sont pas très probants, car le traitement des suffixes 
-INU et INA montre que ce sont des mots d’emprunt. 
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Seule une réduction antérieure à l’assibilation peut encore expliquer le 
traitement subi par Urr éty mologique des mots vêzã f. « verrue», tetza 
f. «charrue », sézéz (dans l’est sézdiz) f. « serrure » et djézé m. « jarret, 
jambe d’un animal » *. 

Enfin, d'autres affaiblissements d’-rr- en 7 peuvent être attribués à une 
influence analogique exercée sur des formes dérivées par des formes 
simples où -rr- était en position finale : par ex. fézál f. « ferraille », dérivé 
de FERRU, mais aussi fézé v. « ferrer (un cheval), repasser (des habits) », 
féxreis E. « repasseuse », dérivés du latin vulg. *FERRARE; feëzÿé v. 
« charrier », teézyéz f. « charrière », teéztel m. « roulier, charretier », 
tebzbt f., tebzyó m. « espèce de charrette haute à deux roues » ?, auraient 
peut-être subi l’influence de la forme simple *kar (< carru); de même 
vizô m. « verrat » est un dérivé de l’ancien francais ver (<< lat. VERRES). 


VI. EXCEPTIONS A L'ASSIBILATION 3. 


Les mots où -r- intervocalique ne s’est pas assibilé se dénoncent sou- 
vent comme des emprunts. On le trouve par ex. dans klerinét f. « clari- 
nette» où, par ailleurs, le groupe kl n'a pas subi la palatalisation dialec- 
tale kl > ky (cf. kyé f. «clef» etc.); dans kuròn f. « sommet du tas de 
blé» dont u n'est pas davantage autochtone, ainsi que le prouve la com- 


1. Il est intéressant de noter qu'au Havre -rr- s’est aussi réduit dans certains de ces 
mots, dont « verrue » et « charrue ». Le sort du mot djérteéz f. « jarretière » est com- 
parable a celui de tetrkézi (voir la note suivante). 

2. Mais cf. le mot tetrkézi f. «remise, chartil », où la chute de Vê intertonique a 
Rae l’affaiblissement de l’r devenu antéconsonantique. 

. Dans les parlers où l’assibilation r >x a lieu régulièrement et non sporadiquement, 

EE i maintenu dans tous les parlers, sans doute par suite d’une chute précoce d'é, dans 
le mot driéz « derrière » et dans les mots en -rZis (< -ARITIA), VOlréis « voleuse », 

kiilrêis « passoire >, pasreis « passe-lacet », etc. On trouve aussi dans tous les Soa 
Graz « arroser », drwt « mettre une pierre derrière la roue d'une charreite stationnaire », 
áryúné « mettre (le foin) en andains (199) », ardnt « ranger », áráji « arranger », 

deirájt « (machine, etc.) détraqué », dr ji « enragé », tous mots à préfixe associés à 
des formes simples rilzé « rosée », FO? « roue », ryó «andain », 7@ « espace », ráji 
« rangée », rdj « rage »). dirdei ou èràei « arracher » a été sans doute aussi considéré 
comme un « mot à préfixe », comme deirákyi « démolir » (dér. de racler), à deirit 
« détraqué, en désordre ». Belo enfin que Pr de *Oré « fumier » (der. de*CONRE- 
DARE) était sans doute encore protégé par une consonne nasale quand l’r intervocalique 
commença à s affaiblir. 
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paraison avec muwzi v. « mourir », sudzi f. « souris » ; dans hárát « qua- 
rante» où le groupe kär est aussi anormal dans nos parlers, etc. 

Les mots bárik f. « barrique », káróus f. « carrosse », sárázé m. « satrasin », 
dvar cavare » et kòrét f. « raisin sec de Corinthe » ne sontattestés en francais 
qu'au xvi° siècle; páráfín m. « pétrole » date du xix° siècle. 

Les mots suivants semblent aussi étre des emprunts ou du moins des 
formes francisées : edrité f. «charité », «assistance publique », kindryè m. 
«canaris », sérég f. «seringue », sérédji v. « seringuer », sirên f. «sirène », 
hérisó m. « hérisson », drdj (ou ôuráj) m. « tonnerre », kárótf. «carotte » *; 
páreis f. « paroisse » (< bas latin PAROCHIA), malgré son vocalisme dia- 
lectal, a dù subir une influence de la forme francaise. 

Voici enfin trois mots d'étymologie inconnue que nous avons toujours 
rencontrés avec r apico-alvéolaire après voyelle brève ? : kärämyëz f. « route 
mauvaise et escarpée », märddé « visiter des casiers à homards » 3, màréj- 
wët f. «personne stupide, imbécile ». 


VII. SUBSTITUTION DE % A Z À SAINT OUEN. 


Nous avons observé ce phénomène dans le parler de sept personnes 
originaires de l’ouest de la paroisse de Saint Ouen, mais chez aucune 
d’elles il ne s’agit d’une substitution régulière et uniforme dez à q. Il 
faut noter cependant qu’un seul de ces sujets avait toujours habité la 
région, et que même celui-ci était constamment en contact, pour des raisons 
professionnelles, avec des patoisants de Pile entière; de longs séjours en 
dehors de leur région natale n’ont donc pas réussi à éliminer ce trait 
particulier de la prononciation des sujets en question, mais il se peut que 
la fréquence de l'emploi de z en ait tout de même souffert. Pour donner 
quelque idée de l’extension du traitement chez un Saint Quennais moyen 4, 
nous avons dépouillé plusieurs sections de notre questionnaire employé 
de 1948 à 1951; en voici le résultat : 

z substitué à x: léz ótr « les autres», dé «use», déz wëzyo « des oi- 


1. Si ce dernier mot remonte au bas lat. CAROTA, avec -r- simple, le mot est néan- 
moins souvent attesté en moyen français avec -r7-. ra 

2. Au cours de la réduction de -rr- > 7, la voyelle précédente a été allongée : karé 
m. «carré» (< lat. QUADRATUM), bár f. « barre », etc. 

3. Nous n'avons connu ce mot qu'a Grouville, chez deux personnes qui semblaient 
assibiler régulièrement l’r intervocalique. 

4. Fermier à Saint Ouen presque toute sa vie, il a passé ses derniéres années à Tri- 


nité, où il est mort en 1952. 
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seaux » !, dz eikyá « des éclats (de pierre, etc.) », dz äpyä « des appuis », 
dz eipin « e aubépines », lz eitél « les étoiles », briz « brise », DRDS 
« labourer supeficelemen » (< lat. vulg. NET brizê « espèce de 
coutre de charrue » (brizê dans les autres parlers de l’ouest), ékrázé 
«écraser », krêzé «creuser », (lêr) sábyónaz « (terre) sablonneuse », krá- 
tedoz « felure », hoz? « plâtrier » 3, lz dfis « les dépendances (d'une ferme) », 
lá mézó + «la maison », lêz él « les ailes », dz & «des œufs», áfilez f. 
«pierre à aiguiser » (normalement afil@z, ou, dans Pest, dfildiz), Ix óti 
« les outils »; 

z maintenu 5 : sárdzé « sarrasin », pátát rwòyèz « pommes de terre 
galeuses », nâtéiz f. « nom donné à une espèce de chou » (ellipse peur 
kábóe náteiz «chou de Nantes »), dz drtieò « des artichauts », de fraz «des 
fraises », dê frábweiz « des framboises », de grweizil « des groseilles », 
móveiz « mauvaise », bweizz1 « bosquet, petit bois », jeryeiz « jersiaise », 
gérnezyeiz « guernesiaise », lizêrn f.« luzerne », leizárd f.« lézard », diprév- 
wéizi v.« apprivoiser », de rfrédæ@z f. pl. « des engelures », rôuze f. « rosée », 
fáleiz £. « falaise », pezã « pesant », drdueiz f.(2 fois) « ardoise », eipzô m. 
pl. «éperons », sizyó m. pl. « ciseaux » müxé m. « museau », pite@z f. « pi- 
qùre », dezyém « deuxième », (tér) mòl@z « (terre) remplie de mottes », 
séizò £. (2 fois) « saison (surtout saison des récoltes) ». 

Le nombre des substitutions — 22 sur 54 cas — ne serait sans doute 
pas aussi élevé dans cette partie du questionnaire, si nous avions pris le 
soin de noter les articles chaque fois qu'ils ont été employés dans leur 
forme « ordinaire ». 

Nous avons observé chez un autre témoin de Saint Quen une substi- 
tution de s à s, dans £ék 2 si «cinq ou six», mais cet exemple isolé n'est 
sans doute qu’un lapsus. 

Si x se substitue souvent à x, l’inverse ne se ne pas é, Les articu- 
lations x et x ne sont donc pas des variantes interchangeables dans cette 
région ; elles se ressemblent, mais sont loin de se confondre. 


. Ailleurs dans ses réponses ; ©# WEIZÉ « un oiseau ». 
2. Ailleurs brizi. 
. Adaptation d mot kduzai (der. de käu « chaux »), employé dans Pest de Jersey. 
di; l’ouest, on se sert du mot pyatre. 
4. Ailleurs ld meizo. 
5- Nous avons déjà mentionné les cas où nous avions obtenu les deux formes, avec X 
et avec 7. 
6. z remontant à -r- intervocalique se présente à Saint Ouen, mais lá seulement où 
-r- est passé à 7 dans tous les parlers. 


F2 
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Nous sommes donc forcés de conclure à une lutte de phonèmes, à une 
réaction contre une tendance à assibiler Pr à x, qui aurait tendu à en- 
trainer non seulement 7 < 7, mais aussi ? étymologique dans un mou- 
vement de retour à q. L’on s’attendrait peut-être à trouver moins de 


flottements, mais quelle autre explication donner ? 


L VIII. ConcLUsIoNs. 


Que faut-il penser de cette lutte qui a mis aux prises l’r intervocalique 
et ses concurrents, le x et le 2? Le x, sauf dans cette aire hypothétique 
de Saint Martin où il aurait triomphé, s'est contenté d'une place modeste 
dans les parlers de Pile. En revanche, z a été presque partout le grand 
gagnant; à Saint Ouen, il a même envahi le domaine du z étymo- 
logique. Mais au centre et dans l’est, il a par endroits essuyé une défaite 
complète, ayant été évincé par l’r : mais s'agit-il d'une régression ou d'une 
résistance à Passibilation ? Et quel rapport y a-t-il dans le reste de Pile 
entre les deux assibilations r > 7 et + >? Voilà, entre autres, deux 
questions auxquelles nous aimerions pouvoir donner des réponses sûres 
et définitives. Nous ne pouvons, hélas, que formuler des hypothèses. 

L'évolution des mots teérkezi f. «remise, chartil », djérteéz f. « jarre- 
tière », et persi « m. persil » permet d’affirmer que l’assibilation s’est pro- 
duite postérieurement à la chute de l'è intertonique ; mais la chute de cette 
voyelle après n, r et / est attestée dans les parlers français dès la fin du 


“xuº siècle *. L’assibilation ne peut donc pas être antérieure à cette époque, 


à moins que la syncope de Pé n’ait été particulièrement précoce à Jersey, 
ce dont nous n’avons aucune preuve. D'autre part, il est certain que lr 
intervocalique a été sérieusement atteint avant la réduction de rr à 7, 
puisque rr géminé a en général subi un traitement différent de celui d’r 
simple. Le fait qu’un certain nombre d’rr étymologiques n’ont pas 
échappé à l’assibilation, semble indiquer que Pr intervocalique s'affai- 
blissait encore au moment où l’rr géminé commençait à se simplifier. 
Miss Pope croit que la simplification de l’7r a eu lieu «avant la fin du 
moyen francais» ?, et on sait qu’elle compte aussi le xvi° siècle dans la 
période du moyen français. A notre avis, l’r simple en position intervo- 


1. Voir M. K. Pope, From Latin to Modern French, Manchester, University Press, 
2º éd., 1952, $ 272, p.118. 
DANO Pilot 3005 Pe Av 
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calique se serait donc affaibli à Jersey au plus tard au cours du xv1* siècle; 
il ne semble cependant pas avoir déjà été assibilé à cette époque. En effet, 
si Passibilation avait eu lieu dês ce moment-là, on s'attendrait à retrouver 
dans les parlers de l’île de Serk, colonisée vers 1585 par des Jersiais, un 
traitement de Pr intervocalique semblable à celui des parlers jersiais. Or, 
si la substitution de phonèmes observée dans le mot mdjük (<lat. vulg. 
*AMARUSCA) semble supposer à l'origine une faiblesse articulatoire de lr 
intervocalique à Serk, on ne trouve, dans les parlers de cette île, ni le 
traitement r ><, ni le traitement r >7, ni Passimilation de lr aux con- 
sonnes précédentes. 

Certains témoins du centre et du nord-est de Jersey ne montrent dans 
leur parler aucune trace de l’assibilation r > x; d’autres n’emploient que 
sporadiquement les formes assibilées. S'agit-il d'une aire de conservation 
ou de régression ? Ces témoins connaissent pourtant l’assibilation 7 > x 
et Passimilation de l'r aux consonnes précédentes ; or il est certain que, 
dans une aire de conservation rebelle au traitement 7 > 7, on aurait pu 
adopter par « contagion » des formes avec z ou avec un r assimilé, mais 
sil en avait été ainsi dans la région indiquée, on serait étonné de ren- 
contrer ces formes empruntées avec une régularité aussi surprenante. Il 
nous paraît donc plus probable que ces traitements sont autochtones, mais 
alors, on se demande nécessairement pourquoi les autres r intervocaliques 
se sont maintenus dans la prononciation des mêmes sujets, sans avoir été 
altérés. Il n’y a pas de doute que le maintien de ces r doit être attribué à 
une régression, mais à une régression qui n'a atteint que z < r. En effet, 
si r était passé uniformément à x (comme il l’aurait fait à Faldouet), il se 
serait sûrement produit, au moment de la régression à r, des régressions 
hypercorrectes de x étymologiques à 7 ; il n’en est rien en réalité. Si, au 
contraire, l’évolution de l'r a suivi d’abord dans ces parlers à peu près le 
même chemin que dans les autres, une réaction contre l’assibilation aurait 
pu rétablir l’r à la place de z sans atteindre pour cela les z ou les gémi- 
nées tt, dd, etc., que l’on n’associait plus à l’r +. 

L’hésitation entre r et z que l’on rencontre dans la prononciation de 
bien des Jersiais à l’est de l'île, peut être attribuée à une compénétration 
de divers parlers due à des intermariages ou à différentes sortes de mé- 
langes des populations, peut-être aussi à une régression incomplète dans 


1. Des formes comme mair (< MATURA) pour 141% et mz des autres parlers 
seraient des régressions isolées de q >r causées précisément par de telles associations. 
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certaines régions. Quoi qu'il en soit, ces personnes ne semblent pas 
rétablir 'r intentionnellement par souci de « bien parler » ; les alternances 
7-2 sont pour ainsi dire «inconscientes » dans notre ile *. 

Pourquoi Ur intervocalique a-t-il abouti à z dans certains mots, et à x 
dans d'autres? A notre avis, x aussi bien que z dérivent sans doute d'une 
même articulation mal définie d'un son entre r et 7, une sorte de r dévi- 
bre et relâché, avec la pointe de la langue encore relevée. L’aboutisse- 
ment « normal» de cette articulation serait le 7 dans l’ensemble des parlers 
jerstais, tandis que l’assibilation 7 > x serait, à notre avis, un traitement 
- spécial lié à certaines conditions phonétiques ?. Elle se présente surtout 
dans les deux cas suivants : 

1° Là où r affaibli est entré en contact avec une consonne à laquelle 
il ne s'est pas assimilé, c’est-à-dire avec p,b,m, k etg. Le traitement subi 
par 7 en contact avec v est un peu différent ; il est passé à 7 (ou a été 
rétabli comme 7), jamais à q. Le fait semble confirmer l’hypothèse d'un 
traitement particulier déterminé par des conditions spéciales; le contact 
avec certaines consonnes l’a favorisé, tandis que celui avec v l’a empêché. 

Comme me l’a fait remarquer M. Straka, l'r affaibli s’est assimilé à la 
consonne précédente lorsque le lieu d’articulation de cette consonne était 
le même que celui de lr ou en était très proche; les différences de trai- 
tement subies par [yr en contact avec les autres consonnes seraient en 
partie dues aux différences articulatoires entre elles et lr, et en partie 
aussi à des variations dans la chronologie de la chute de lé séparant Pr 
et la consonne, qui expliqueraient peut-être le flottement entre z et z que 
nous avons observé en certains cas. À elle seule, cependant, la chute de 
Pé ne saurait expliquer les différences entre le z et le 7, puisque le x appa- 
raît aussi sous des conditions phonétiques tout autres. 

2º En position devenue finale après voyelle allongée par l'absorption 
d’un ¿3 : le sufixe -atura > @z (dans Pest 412); MATURA > max (ou 
mäiz) « mûre», SECURA > s& (ou sdiz) « sûre », tandis que r précédé 


- 1. Dans le sens qu'il ne s’agit pas d'un effort conscient de dire r; on ne prononce 
cependant guère 7 pour r dans les mots d'emprunt, etc. 
2. Nous ne parlons naturellement pas de l'ilot linguistique de Saint Martin où il aurait 
été le traitement « normal». 
. En position restée intervocalique, Pr a abouti à 7, même après voyelle longue : 
e « heureux » (dér. du lat. vulg. *AGURIU), Zi « précoce (en parlant des récoltes) » 
(également dér. d'*AGURIU), et MózÍ «mürir» (dér. de MATURU). On entend aussi 
m@zi, mais le z de cette forme se doit probablement à l'influence analogique de Padjectif. 
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d'une voyelle brève est passé uniformément à z *. La tension renforcée 
d’une voyelle longue aurait donc aussi été un élément favorable au pas- 
sage de lr à x plutôt qu'à z. 

Il y a encore d'autres cas où x remonte à r intervocalique ; c'est ainsi 
que nous Pavons trouvé, d’ailleurs assez sporadiquement, dans le parler 
de certains témoins de la paroisse de Grouville. Si nous ne saisissons pas 
toujours les causes de ces flottements entre z et 7, c’est parce que, sans 
doute, lr intervocalique assibilé était au début un phonème très ins- 
table qui se laissait facilement détourner de son évolution « normale» et 
que ces fluctuations ont laissé des traces jusque dans les parlers actuels. 


Belfast. 
N.C. W. SPENCE. 


1. Hora > & «heure », etc. 


ETYMOLOGIES FORÉZIENNES 


màtei. 


L’autre jour, une paysanne de Poncins *, laquelle parle plus aisément 
son patois que le francais, me contait une histoire; son propos ne fut 
pas long, mais imagé : ó veni, mátei, dava là mézò... 6 mè dizi, mátei, má 
pwóra teniya,... ól àrpyèv, fàle véérà ! mátei, 6 Papodrá ba! il vint, «un 
moment, comme ca », devant la maison... il me dit, « comme ca », ma 
pauvre Tonia,... il courait, il fallait voir! « Bast! », il te rattrapera bien! 
Ainsi, mátei apparait comme un mot bouche-trou, une expression qui 
image le récit, mais qui est vide de sens précis pour le patoisant qui 
l’emploie. 

Que représente-t-il ? N'est-il pas possible d'y voir l’aboutissant, la 
forme dégradée d'une exclamation encore très courante tá mmd tei !, elle- 
même réduction de did mômã tei !, dont le sens est bien senti et compris à 
Poncins : «attends un moment, là! ». Ce qui, en français populaire, se 
traduirait par «attends voir un peu! tu t’apercevras de quel bois je me 
chauffe ! » On dit volontiers #4 mmá tei! à l'enfant qui polissonne, au 
mari qui rentre un peu trop gai de l’auberge, au chien qui houspille les 
vaches de trop près. C'est une menace, assez légère, et non suivie d'eflet. 
Ce tà mmá tei, usé par Pusage, s'est vidé de son sens, jusqu’à devenir 
mátei, adverbe intercalaire, dont personne ne cherche à comprendre ce 
qu'il veut dire, et qui vient á propos, comme un refrain, dans un récit 
animé. C'est bien lá « une combinaison dont la signification n’est plus 
sentie et qui n'est plus guère qu'une exclamation traditionnelle, dont les 
éléments ne correspondent à aucune valeur sémantique consciente » ?. 


letardy. 
Depuis 1919, et surtout depuis 1944, les paysans de Poncins aban- 


donnent le joug pour le collier d’épaule. On ne trouve plus, pour une 


1. C’est le point 45 de PAL Ly, canton de Feurs, dans le département de la Loire. 
“2. JEANJAQUET, Formules archaiques de négation renforcée dans les patois suisses romands, 


dans Mélanges Duraffour, 1939. 
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centaine de feux paysans, qu'une paire de boeufs, dans une ferme de 20 ha, 
et 3 couples de vaches à lier dans de petites exploitations de 5 ha ou moins. 
Presque tout est travaillé avec des chevaux ou au tracteur. 

Le paysan de chez nous s'adresse toujours en français à son cheval, 
animal qui fut longtemps rare et hors de la portée du laboureur. Et, 
lorsqu'il laboure, herse ou bine, revient régulièrement l’expression qui 
remet le cheval en route, qui Pencourage ou le gronde : letáráy!/ Le 
conducteur, interrogé sur le sens de cette expression, ne sait pas ce qu'elle 
signifie. 

Il semble pourtant que l’explication en soit facile : allez! reprends ta 
raie, ton sillon. 

Allez! même en francais local, se dit « àlé » : ale, bonjour ; ale, au revoir ; 
ale, au travail. Le à de àlé a dû être pris pour un «ah! », exclamatif, su- 
perflu, supprimé pour faire court. Une raie se dit ráci sil s’agit d'une 
rangée de légumes dans un jardin ou un champ; rési sil s'agit de la raie 
dans les cheveux. Seul, le sillon se dit ráe, la rdé gwoturi étant le sillon 
profond pour Pécoulement de l’eau. Il est normal que rdè devienne rdy, 
le à étant três accentué, três ouvert, três long. Ainsi a-t-on abouti à cette 
exclamation, letdráy! dépourvue de sens, un peu comme une formulette 
de comptine, que d’ailleurs le cheval comprend fort bien! 


Lr pd: à 
faire cing sous”. 


Dès qu’un bébé forézien est en âge de comprendre importance des 
relations sociales, sa mère lui apprend à « faire mimi» ouà « faire un ba»: 
à ses proches. Lorsqu'il est plus grand, on lui apprend 4 donner la main 
à tous ceux qu'il connaît. Et, pour obtenir ce geste, on l’encourage ainsi : 
dònà pi sé su, fé gi sé su : donne-lui cinq sous, fais-lui cinq sous. Le fran- 
cais local, dans tout le Forez, emploie cette expression, méme encore à 
Pheure présente dans des villes comme Saint-Etienne. 

Donner cinq sous, ou faire cinq sous, le « faire» étant amené, de toute 
évidence, par le rituel « fais mimi », c'est donner les cinq doigts de la main, 
sans doute. Mais peut-étre aussi l’idée de donner les cing doigts a-t-elle 
rejoint, par ironie plaisante, une formule de droit, qui abonde dans tous 
les testaments conservés dans les archives départementales de la Loire. 
Ces testaments? nous apprennent que la coutume était de donner 5 sous 


1. Cartes 997-998 de P A L Ly. 
2. Ils forment la série B 1850-1902. 
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viennois' à chacun des ayants droit d'une succession. Ce legs de 5 sous 
n'apparait pas au xHI° s. comme coutumièrement dú?. Il apparaît au 
début du xIv° s., avec une apparence d’ obligation, et se voit encore à la 
veille de la révolution de 17893. La formule habituelle est : « Item, 


| omnibus personis que aliquod jure habere possunt in bonis meis, cui- 


libet .v. solid. vien. pro omni jure » (B 1858, fe 16). Rares sont les 
précisions sur le degré de parenté requis : « It. omnibus cognatis et (sic) 
suis germanis, tam masculis quam feminis, cuilibet. v. solid. vienn. pro 
omni jure » (B 1861, f° 73 v°). On avait donc l’habitude de donner ces 
5 S. V. à tous ses parents4, ces 5 sous ne représentant plus rien au XVII s 
Il n'est pas étonnant que Pon ait repris « pour rire» cette formule au 
moment où Pon recommande aux enfants de tendre la main en un geste 
de civilité puérile et honnête ! 


tê kwodre ! 


Lorsqu'on veut signifier, à Poncins, qu'un interlocuteur ferait bien 
d'aller cacher sa honte, parce que ses actes sont abominables, on lui dit 


-simplement té kwôdré ! ou, parfois, tà tê kwodre! : «te courir!» ou «ten 


te courir! » Il faut reconnaître que cela ne signifie rien, pas plus que l'in- 
terjection patoise dont le sens n’est absolument plus compris. 
Heureusement, le français local, dans tout le Forez, emploie couram- 
ment la forme « va t'en te faire courir ! », avec le sens donné ci-dessus, 
mais aussi avec le sens de l’ironique « va t'en voir, Jean, s'ils viennent! » 


1. Au début du XIVe s., 5 s. représentent une assez grosse somme. En 1252, le bichet 
de seigle vaut 2 deniers obole viennois ; au x1ve s., les prix varient beancoup, mais s'éta- 
blissent aux environs de 6 à 7 deniers tournois le bichet. 5 sous viennois représenteraient 
donc une aumóne de 5 ou 6 bichets de seigle, 50 ou 60 kilogs. Pour les prix des grains, 
v. Tables des Chartes du Forez. 

2. Le registre B 1850 est publié en entier dans les Chartes du Forez, 14 volumes parus 
et 2 volumes de tables, Librairie Klincksieck, Paris. 

3. La première mention de legs de 5 sous á la parenté date de 1314(B 1851 bis, Tes- 


- taments foréziens, p. 198). Les testaments antérieurs qui nous sont parvenus sont des 


testaments de gens riches; les legs à la parenté sont plus importants ; mais il n'est pas 
spécifié qu'ils sont dus « pro omnijure ». 

4. Donnons quelques cotes : B 1852, £. 73; B "Cara 683 B 1857, 773, B 1858, 
f. 41 vo, 43, 52 vo, 53; B 1860, f. 8,20 vo, da vo, 28, 37, 42 vo; B 1861, f. 36, 40 vo, 
45 vo, 53, 68 vo, 74 vo, 78 vo, 80 vo, 93, 96, 131, 136, 137 v°, ISO v° ; etc. Notons qu’en 
novembre 1954 Lionel Barrymore, acteur américain, spécifiait dans son testament : 
« Toute personne qui réussira à faire valoir des droits sur mes biens ne pourra recevoir 
qu'une somme d’un dollar » : nos vieux 5 sous foréziens.. 
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Nous dirions aussi bien en argot : « compte là-dessus et bois de l’eau! » 
Ce « va ten te faire courir! » ne semble pas des plus clairs. Mais il semble 
qu’on puisse préciser le sens de cette expression à l’aide des plus anciennes 
chartes de franchises de notre région. Certaines de ces chartes ont été 
publiées au tome III de 1 Histoire des ducs de Bourbon et des comtes de Forex, 


de La Mure, notes de Chantelauze, 1860-1868; d'autres ont été publiées | 


dans la collection des Chartes du Forez (tables), ou le seront. 

La charte n° 566, de juillet 1294, accord entre le comte de Forez, Jean, 
et Perrin de Theliz, donzeau, au sujet de leurs droits respectifs de jus- 
tice, porte : « Item est actum quod si quis de hominibus seu mulieribus 
dicti domini comitis capti essent (sic) in adulterio in terra predicta, quod 
dictus Perrinus nec sui non possint nec debeant ab eis levare, ultra 
sexaginta solidos lugdunensium nomine pene, vel eos currere prout moris 
est. » Une note explique : «la coutume de courre les adultères nus n'est 
donc pas une innovation des chartes de franchises, mais était générale. 
Elle n'avait pour but que de les forcer á payer la forte amende de 60 s. 
de la valeur de plus de cent bichets de seigle, sinon d'étre livrés aux 
quolibets. » 

La charte n° 1254, de septembre 1297, porte : « It... quod adhulteri 
seu adultherando deliquentes in predicta terra, si pati debeant curssum 
seu fustigationem seu esse corru secundum conssuetudinem vel statutum 


terra commitatus forensis et nolens concordare de pecuniarium emen- . 


darum sufficienter... quod dominus de Gresolles... ipsos adhulteros faciat 
corrire. » 

La charte de franchises de Saint-Chamond, non encore publiée dans la 
collection des Chartres du Forex, date de la fin du xm s. Elle a été copiée 
par feu J.-E. Dufour, en Pétude du successeur de M* Finaz, vers 1935, à 
Saint-Chamond. « Adulteri si rationabiliter convincti (sic) fu (7 lettres) 
adulterio tali convictione quod per testes probatum fuerit, vel si nudus 
cum nuda inveniatur, et pars de vestibus amborum in uno lecto jacencium 
surripiatu (6 lettres) januis clausis, habentes socium, suspectum vel non, 
pro convinctis habeantur, et. tunc tenentur in manu domini secundum 
voluntatem ipsius, vel nudi per villam currere, vel cursum redimere ad 
voluntatem domini Jarensis. » 

Vers 1320, à Montaiguet-en-Forez, actuellement département de la 
Saóne-et-Loire, on trouve aussi la mention de Robin et li Belucharda, 
adultères, fustigés et courus nus par le chemin des Allours « ante portam 
grangie de Monte Acuto versus caudam magni stagni religiosorum » 
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(Archives de la Loire, H, fonds de la Bénisson-Dieu, Procès Montaiguet, 
f° 58). La charte de franchises de Saint-Haon (La Mure, op. cit., p. 77) 
porte simplement que les adultères, hommes ou femmes, pourront se 
racheter à 60 sous. 

Cette coutume de la course, bien attestéc, n'est d'ailleurs pas tellement 
perdue d'oubli : elle a servi, en 1944, en certains endroits, d'abominable 
sanction contre des filles qui, publiquement, avaient eu des bontés pour 
l’occupant. 

C'est cette antique coutume qu'évoque sans le savoir le Stéphanois 
qui dit «va ten te faire courir», comme le patoisant qui, plus bref, 
lance té kwodre!, pour traduire leur indignation. 


M. GoNoN. 


Re don à À E 
Revue de linguistique romane. 9 


ASPEKTE UND PROBLEME 
SPANISCHER- ETYMOLOGIE 


Als vor 60 Jahren Meyer-Libke sein « Romanisches etymologisches 
Wôrterbuch » zu redigieren begann, musste er sich für das Spanische und 
Katalanische in der Hauptsache auf die Beiträge nichtspanischer Hispa- 
nisten stútzen (Diez, Schuchardt, Baist, Cornu, Carolina Michaelis, 
Thomas). Erst mit dem Wirken von D. Ramón Menéndez Pidal entstand 
auch in Spanien eine ernste wissenschaftliche Schule, die seitdem viel 
Wertvolles zur Aufhellung der spanischen Wortgeschichte beigetragen 
hat. 

Dennoch feblte bisin die letzte Zeitein zusammenfassender Versuch im 
Sinne eines eigenen etymologischen Wôrterbuches der spanischen 
Sprache. Meyer-Libkes Werk selbst war in der ersten Auflage (Heidel- 


berg, 1911, ff.) für das Spanische sehr lückenhaft geblieben. Als eine 


Art «suplemento español » zum REW veróflentlichte Vicente García de 
Diego im Jahre 1923 seine « Contribución al diccionario hispánico eti- 
-mológico », das in 655 Nummern viel Neues beisteuerte, anderes prázi- 
sierte und berichtigte : «la más importante contribución en el campo de 
la investigación etimológica del español » (M. L. Wagner). Eine ähnliche 
Ergánzung fúr das Katalanische lieferte in den Jahren 1928-1931 F. de 
B. Moll mit dem « Suplement català al Romanisches etymologisches 
Worterbuch ». Aber erst die Vertiefung der spanischen Sprachwissenschaft 
in historischer und sprachgeographischer Hinsicht und das Aufblúhen der 
spanischen und katalanischen Mundartenforschung im eigenen Lande 
(nach vereinzelten früheren Vorstóssen : Munthe, Menéndez Pidal, 
Krüger, Saroïhandy) seit 1925 hat die Grundlagen für eine tiefer grei- 
fende Analyse und Deutung des spanischen Lexikons geschaffen. 

Vóllig úberholt ist die lange vorherrschende Meinung eines regional 
wenig differenzierten Wortschatzes im spanischen Bereich der Pyrenäen- 
halbinsel. Besonders die Landschaften des Nordens zeigen eine lexikalische 


a 
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Mannigfaltigkeit die den Verhältnissen in Südfrankreich und Norditalien 
in keiner Weise nachsteht:. 

Das Zusammenwirken von Kráften, die durch die lange maurische 
Herrschaft, die westgotischen Einflússe und und das baskische Element 
gegeben waren, haben Verháltnisse geschaffen, deren Deutung und 
Entwirrung den Wortforscher vor eine sehr komplizierte Aufgabe stellen. 
Schwieriger alsin Frankreich ist auch Deutung der vorròmischen Relikte. 
Wir wissen heute, dass fúr die Pyrenienhalbinsel nicht ein einheitliches 
«iberisches » Substrat anzusetzen ist. Vólker ganz verschiedener Zugehó- 
rigkeit scheinen die Halbinsel bewohnt zu haben (Indogermanen und 
Nichtindogermanen). Je mehruns der Wortschatz der Mundarten zugáng- 
lich wird, umso mehr erkennen wir einen starken Prozentsatz von 
Wôrtern, die dem vorrômischen Substrat angehóren dúrften, wenn wir 
sie imeinzelnen auch nicht deuten, ja oft nicht einmal ethnisch einordnen 
kónnen. Jede Skepsis gegen eine Annahme solcher Sprachrelikte muss 
verstummen, wenn man weiss, welch zahlreiche Spuren das Baskische 
in den Gebieten hinterlassen hat (Gascogne, Navarra, westliches Arago- 
nien), aus denen diese Sprache im Laufe der letzten 1200 Jahre zurúck- 
gewichen ist. 

Auch die spanische Schriftsprache selbst bietet schwierige Probleme. 
Wir wissen heute, dass der Begriff « Kastilisch » cum grano salis genommen 
werden muss. Es handelt sich in Wirklichkeit um ein « complejo dia- 
lectal » (García de Diego), in dem Einflüsse aus Burgos und Santander, 
aus León und Aragonien zusammenwirken. Dazu kommen die tiefgrei- 
fenden Finflisse, die im Zeitalter der Kreuzzúge von der hófischen Kultur 
der Provenzalen und vom franzósischen Rittertum ausgegangen sind. 
Auch das Katalanische hat im Zeitalter der aragonesischen Kónige zur 
spanischen Schriftsprache einen nicht unbedeutenden Beitrag geliefert.. 

Nicht zuletzt lag fir den Versuch eines spanischen etymologischen 
Wôrterbuches eine Schwierigkeit darin, dass sehr viele spanische Wórter 
bisher úberhaupt nicht zum Gegenstand einer etymologischen Erklárung 
gemacht worden sind. 

Trotz aller dieser Schwierigkeiten haben nun, fast gleichzeitig, zwei 


1. Man vergleiche den ungeheuren Reichtum der Namen fir die Walderdbeere (s. 
Rev. de dial. y trad. pop., Bd. X, 202 ff.) und den Marienkäfer, spanisch mariquita (1b., 
VI, 621). Fúr die Bachstelze (span. aguzanieves) sind mir von der Pyrenaenhalbinsel 
úber 100 lexikalische Typen bekannt, wie ich einer besonderen Arbeit náchstens zeigen 
werde. 
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angesehene spanische Philologen, jeder für sich und jeder nach seiner 
Art und Zielsetzung, den Versuch eines etymologischen Wôrterbuches 
gewagt. 

Im Jahre 1954 veróffentlichte der in Amerika lebende Katalane Joan 
Corominas den ersten umfangreichen Band seines Diccionario critico 
etimológico de la lengua castellana (Bern, Editorial Francke, 1954, LXVII, 
995 Seiten), die Buchstaben A-C umfassend. Diesem ersten Bande 
folgte 1955 der zweite Band (1081 Seiten), die Buchstaben Ch-K 
umfassend. Dann ein Jahr spáter der dritte Band (1 117 Seiten), die Buch- 
staben L-Re umfassend. Dazu gesellte sich im Jahre 1955 in einer 
abgeschlossenen Ausgabe das Diccionario etimológico español e hispánico von 
Vicente Garcia de Diego (Madrid, Editorial iS: AECA Va 
1069 Seiten). 

In der Gestaltung seines Werkes geht Garcia de Diego sehr eigene 
Wege. Er teilt sein Wôrterbuch in zwei Teile, die nur durch Verweise 
untereinander verbunden sind. Im ersten Teil (S. 1-502) gibt er ein 
alphabetisch geordnetes Wôrterbuch des Spanischen, das auf die 
Nummern des zweiten Teiles (S. 503-1069) verweist, in dem unter dem 
etymologischen Stichwort meist sehr summarisch die Woórter aufgezáhlt 
werden, die im Spanischen, Portugiesischen und Katalanischen auf dieses 
Etymon zurúckgehen. Eine Auseinandersetzung mit den Deutungen 
anderer Forscher findet selten statt. Es fehlt vóllig die literarische Doku- 
mentation (während mundartliche Formen gut vertreten sind) und alles, 
was die neuere semantische und kulturelle Wortforschung ausmacht. 
Das Werk ist mehrein Nachschlagebuch für denjenigen, der aus Neugierde 
oder allgemeinem Interesse úber den Ursprung eines Wortes eine, aller 
wissenschaftlichen Problematik móglichst entkleidete Antwort zu erhalten 
wúnscht. Vieles in seinen Deutungen ist sehr gewagt oder rein konstruiert, 
ohne Uberzeugungskraft. Von einer grossen Anzahl von Artikeln hat man 
den Eindruck, dass sie nicht ausgereift sind. Das ganze Werk zeigt Spuren 
eines Mole Abschlusses. Im Ganzeh ist das « Diccionario » von 
Garcia de Diego in seinen sprachlichen Deutungen weniger modern, weil 
stárker álteren Anschauungen verhaftet. Dennoch hat das Werk auch fúr 
den Wissenschaftler seinen Wert, da es die Meinung eines erfahrenen 
Etymologen wiedergibt, der fùr gewisse Teile der spanischen Halbinsel 
(besonders Galizien i das nôrdliche Altkastilien) über sehr ausgedehnte 
Kenntnisse verfúgt. 


CRI in Anlage und Konzeption, in Zielsetzung und 
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wissenschaftlicher Reichweite ist das Wórterbuch von Corominas. Mit 
Recht bezeichnet es sich als « diccionario crítico ». Mit einer Vol Istândig- 
keit und Griindlichkeit, wie sie bisher von keinem etymologischen 
Worterbuch einer anderen romanischen Sprache erreicht worden ist, 
wird unter jedem spanischen Stichwort die historische und líterarische 
Dokumentation gegeben (nicht selten mit kritischer Prúfung der hand- 
schriftlichen Uberlieferung), zugleich aber auch die gesamte wissen- 
schattliche Behandlung des Wortes kritisch gesichtet und beurteilt. 
Hervorragend ist der Uberblick, den Corominas sich in dieser Hinsicht 
verschaftt hat *. Was in deutschen, franzósischen und italienischen Zeit- 
schriften (oft in Rezensionen an versteckter Stelle) beigesteuert worden 
ist, istihm ebenso vertraut wie das, was in Spanien und Latein-Amerika 
geschrieben worden ist. Mustergúltig ist auch die ausführliche Berück- 
sichtigung der mundartlichen Quellen : Seltene (meist úbersehene) 
Mundarten-Materialien, wie z. B. Vigóns Woórterbuch von Colunga 
(Asturien) und der reiche Beitrag von Sánchez Sevilla zar Mundart von 
Cespedosa (Rev. de Fil. esp., XV) sind vóllig für das etymologische 
Wôrterbuch ausgeschópft worden. So entspricht das Wórterbuch von 
Corominas, wenn es auch an die Vollstándigkeit des FEW bei weitem 
nicht heranreicht (zumal es das Katalanische für ein besonderes etymo- 
logischens Wôrterbuch dieser Sprache, « ya bastante adelantado », 
aufspart), zugleich einem Tesoro der « España dialectal ». 

Ebenso wichtig ist die ausfúhrliche in horizontalem und vertikalem 
Schnitt gegebene Wortgeschichte. Es genúgt Corominas nicht, das 
« Etymon » festzustellen, sondern er ist stets darum bemiht, die 
semantische Entwicklung begreiflich zu machen, die Herkunft aus einer 
bestimmten Landschaft oder einer bestimmten sozialen Schicht aufzu- 
decken, die Durchgansstationen eines Lehnwortes zu erhellen. Die 
Beziehungen eines Wortes zu den anderen romanischen Sprachen, soweit 
sie von geschichtlicher oder kultureller Bedeutung sind, werden eingehend 
dargestellt (man vergleiche die Artikel cola, endrina, escollo, estandarte, 
estrambole, estribo, estufa). Besonders sorgfáltig sind die nach Frankreich 
bestehenden Beziehungen verfolgt. (Man vergleiche afanar, brial, caspa, 
cogote, correo, crisol. Vieles, was bisher als echt «kastilisch» galt, wird 


1. Darin unterscheidet sich das Wórterbuch von Corominas bestens von den neueren 
italienischen etymologischen Worterbiichern, die den Anteil anderer Forscher entweder 
verschweigen oder nur sehr eklektisch und lückenhaft berúcksichtigen, 
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als provenzalisches Lehnwort erkannt (z. B. caja). Die eingehende Prüfung 
der keltischen Elemente (vgl. z. B. brezo «bruyère », brizo «berceau», 
basca) ist auch für die franzósische Lexikologie wichtig. Reich doku- 
mentiert ist die kulturgeschichtliche Illustration (man vergleiche enhiesto, 
pícaro). Mustergúltig sind die semantsichen Darlegungen, die eine 
Bedeutangsentwicklung(z.B. amarillo) veranschaulichen. Die Abgrenzung 
semantisch verwandter Wórter (z. H. estío : verano) ist trefflich durch- 
gefúhrt. Von seltenen Verben werden wenig bekannte Flexionsformen 
genau belegt. Den Wórtern keltischer und arabischer Herkunft ist Coro- 
minas mit gewissenhafter Methode in vorbildlicher Orientierung nachge- 
gangen, was nicht ausschliesst, dass jeder Spezialist hier noch mehr 
beisteuern kann. Man lese dazu die Artikel brezo und aulaga. Auch den 
Woórtern gotischer Herkunft hat Corominas ein besonderes Interesse 
geschenkt. Manche neue Etymologie wird hier geboten (vgl. brétema, 
casta, gaita), anderes (z. B. brasa, garbo, gayo) in Zweifel gezogen. 
Wieweit diese neuen Deutungen haltbar sind, wird künftige Forschung 
zu erweisen haben. Anderes wird durch die Berücksichtigung des Volks- 
glaubens beleuchtet (vel. enfadar, estantigua). Uberall, wo die Ortsnamen 
fúr ein Problem von Wichtigkeit sein kónnen (vgl. aulaga, balsa, cueto, 
pantano, páramo, chopo) Si sie mit gutem Ergebnis fúr die sprachliche 
Deutung verwertet. 

Ein grosser Teil der Artikel des Wórterbuches von Corominas darf als 
erstklassig bezeichnet werden, mag er eine definitive Lósung des Problems | 
bringen oder nur die etymologische Kompliziertheit aufgedeckt haben. 
In der Tat ist Corominas so ehrlich, dass er oft (im Gegensatz zu Garcia 
de Diego) sich nicht entscheidet, weil die Zeit für die Lósung des Problems 
noch nicht gekommen ist. Dann begnúgt er sich damit (vel. caracol), 
die vorgeschlagenen Deutungen eingehend zu diskutieren und alle 
Môglichkeiten abzuwägen. Jetzt erst erkennt man, welch beträchtlicher | 
Teil des spanischen Lexikons etymologisch noch nicht, oder nicht mit 
Sicherheit gedeutet ist. Dazu gehóren u. a. folgende Woórter (ich gebe 
nur eine Auswahl aus den Buchstaben A-B): ademán, afanar, aguinaldo, 
ajar, álamo, alano, alcaudón, aleve, almeja, altamandria, andrajo, añagaza, 
argayo, arlo, aro, arrancar, ascua, avión (Vogel), azcona (Waffe), balde, 
baranda, barcina, basca, baúl, bayarte, béca, bernia, berrendo, besugo, bezo, 
bisagra, bitoque, biza, bizarro, bizco, bocio, bode, bogar, boja, boniga, borguil, 
borne, boto, brial, bricho, brisa, brusca, buétago, burcio, burdégano, buriel, 
buril, burjaca, burla, buscar. Doch auf der gewissenhaften und voll- 
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stindigen Darstellung der etymologischen Situation wird jeder Forscher 
es leicht haben, das Problem weiter zu verfolgen. Uberraschend gross ist 
die Zahl der Wôrter, die Corominas einem vorrómischen Substrat 
zuschreiben móchte. Allein innerhalb der Wórter von A-Ca werden 
folgende Wôrter als « probablemente prerromano » oder «seguramente 
prerromano » gekennzeichnet : abarca, alcarria, aliso, alud, ambuesta, 
amelga, anavia, ardilla, argaña, drgoma, arna, arroyo, artesa, artiga, arto, 
atocha, aulaga, bálago, balza, barceo, barda, bárcena, barraca, barranco, 
barro, becerro, berrueco, borona, braña, bren, brenca, breña, bresca, brezo, 
brizo, broza, bruja, buñuelo, calabaza, caloyo, cama, cândano, canga, canto 
“Stein”, carba, carpancho, carrasca, caspa, cazurro. 

Niemanden wird es wundern, wenn andere Forscher nicht alles accep- 
tieren, was Corominas erwiesen zu haben glaubt. Kein menschliches 
Leben kann genúgen, um den immensen Reichtum eines Lexikons 
sicher und endgúltig zu deuten. Auch in dieser Kritik mússen einige 
Schwächen des Werkes angemerkt werden. In der Darstellung und Wider- 
legung anderer Deutungen ist Corominas oft zu ausführlich. Vieles hatte 
dabei unterdrückt werden kónnen, ohne dem Werte der Darlegungen 
zu schaden. Dem Wort melena werden 6 Spalten gewidmet, dem Wort 
pebete s Spalten, dem Wort naipe úber 8 Spalten. In manchen Fillen geht 
die Skepsis des Verfassers, z. B. gegen die germanische Quelle von bosque 
oder gegen die griechische Herkunft von cara, zu weit. In der Accep- 
tierung anderer Ansichten, die seiner eigenen Auffassung entgegenstehen 
(z. B. alrededor, bruja) zeigt er sich ungemein empfindlich und renitent. 
Seine messerscharfe Kritik macht auch vor der Auffassung grosser Auto- 
ritáten nicht halt. Er ist ein unbestechlicher Kritiker, wogegen nichts zu 
sagen ist”. 

Wer Corominas persónlich kennt, weiss dass diese echte Forschernatur 
nur der Wahrheit und der Wissenschaft dienen will. Und so wird man 
úber gewisse kleine Schwichen des Werkes gern hinwegsehen. Ein gros- 
ser Vorteil seines « Diccionario » ist, dass es in wenigen Jahren, als ein 
einheitliches Ganzes der romanischen Wissenschaft prisentiert wird. Was 
das bedeutet, erkennt man an einem Vergleich mit dem FEW, das nach 
dem Beginn seines Erscheinens im Jahre 1922 bis heute erst zwel Drittel 


1. Ist es aber zulässig, dass ein um die franzósische Sprache hochverdienter Etymo- 
loge von Corominas mit so unhóflichen Bemerkungen belegt wird wie «objeción pueril », 
« nadie toma en serio » ? 


300 G. ROHLFS 


seiner Wegstrecke zurúckgelegt hat. Man wird vor allem die Tatsache 
nicht úbersehen, dass Corominas mit seinem etymologischen Wórterbuch 
zugleich weithin das historische Wôrterbuch der spanischen 
Sprache geschaffen hat, von dem die spanische Akademie bisher nur 
eine (auf die Buchstaben A-C beschrânkt gebliebene) « defectuosisima 
primera edición » (Corominas, pag. xx) hat vorlegen kónnen. So darf 
man das etymologische Wórterbuch von Corominas als eine « obra admi- 
rable » zu den gróssten Leistungen der spanischen Philologie im letzten 
Halbjahrhundert rechnen. 

Im folgenden nehme ich Stellungzu solchen Artikeln, von denen ich 
glaube, dass man eine andere Ansicht vertreten kann oder fúr die ich 
interessante Erginzungen zu geben habe. Vergleichsweise wird oft auf 
die Deutung hingewiesen, die García de Diego in seinem etymologischen 
Worterbuch gegeben hat. 


abedul : Statt des lat. betúlla wird eine Variante *betúle angesetzt. 
Es ist zu beachten, dass im Kastilischen in den Auslaut tretendes -// als 
einfaches 1 (piel) erscheint, so dass -/ durchaus auf -//- beruhen kann. 
Unklar bleibt das betonte «. Da es sich um einen Baumnamen keltischer 
Herkunft handelt (zum ersten Mal von dem Oberitaliener Plinius 
erwähnt), darf man wohl für Nordspanien eine dialekt-keltische 
Grundlage vermuten. Das betonte u erscheint auch in gal. bedugu, ast. 
abedugu (mit dem gleichen Suffix, das wir von sambucus kennen). So 
kónnte das u von abedul auf einer Kreuzung von betullus mit *betu- 
cus.beruhen *. In dem anlautenden a- móchte ich nicht einen Einfluss 
von abeto « Tanne » sehen, sondern Nachwirkung des weiblichen Artikels 
(la bedul), da die Báume einst weiblich waren (vgl. Sanabria a freixo « el 


frezno »). Eigenartig ist auch die galizische Form bidu, die ich aus Allariz . 


und Ribadavia (Prov. Orense) kenne. Da im Galizischen ein « bosque de 
abedules » biduido genannt wird, scheint diese Form jenes bitulus 
fortzusetzen, das in alten lateinischen Glossen bezeugt ist (CGIL 5, 402). 

abismo : Corominas sucht die schon von Diez vertretene Superlativ- 
bildung mittelst -issimus, die auch Garcia de Diego annimmt, neu zu 
verteidigen. Die gegebenene Parallelen (z. B. oculissimus) vermógen 
nicht zu úberzeugen. Auch « Angleichung an das Suffix-ismus » (FEW, 
I, 11) lässt morphologisch Zweifel. Da das Wort der Kirchensprache 


1. Die von Corominas gegebenene Erklárung des g als Rúckbildung von gal. bedueiro 
> bedugueiro ist nicht úberzeugend. 
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entstammt (abyssus « Hólle »), wire zu erwágen, ob nicht ein abyssus 
imus «tiefster Abgrund » zu Grunde liegt. 

abuela : Nach dem Vorgang des REW legt Corominas ein *aviola 
(Diminutiv zu avia) zu Grunde. Dieses mag fúr franz. aieule zutreffen. 
Doch für die spanische Form und für portug. avó < *avola kann wohl 
nur eine rein romanische Ableitung von einem untergegangenen *ávo, 
dva in Frage kommen; vel. FEW, 1, 188. — Auch Garcia de Diego 
nimmt aviola an. 

acebo : Zweifellos richtig, auch in seiner Begrúndung, ist die Ansetzung 
einer Grundlage *acifulum. Die Auflósung des zu erwartenden Suf- 
fixes -ol, in -o, fúr die gute Beispiele gegeben werden, haben wir auch 
in gal. bidu (betulus) und mont. niespo (nespulus). Unnótig ist es, 
mit García de Diego eine «regresión de aciphylum » anzunehmen. 

agavanzo «rosal silvestre » : Wird mit Hinweis auf baskisch gaparra 
« zarza » als vorromanisches Relikt betrachtet. Fúr die Bestimmung der 
genaueren Grundlage sind einige Dialektformen zu berúcksichtigen, die 
mir aus der Provinz Santander und Asturien bekannt sind : sant. (Potes, 
Espinama) ganzaba, astur. (Ponga) ganzabera, (Arenas de Cabrales, 
Sotres) ganziu « rosal silvestre ». Dazu gehóren die Namen des Stachelefeus 
(span. zarzaparrilla) : sant. ganzo und gancio, astur. ganciu. Oder ist der 
Stamm agavanzo nur durch den Stamm ganz- umgestaltet worden ? 

agosto : « Del lat. augustus ». — Richtiger von vulgárlat. agustus, 
das in vielen lateinischen Inschriften (Corp. inscript. Lat., vol. V, VI, IX, 
XII, XIII) bezeugt ist. 

agüero : «Del. lat. augurium». — Auch in diesem Falle liegt das 
durch Dissimulation bedingte vulgire agurium (Thes. Ling. Lat., Bd. 
1, 1371) zu Grunde. 

aguzanieves : Der Name der Bachstelze wird nach der Erklirung von 
Garcia de Diego(RFE, XVIII, 6 ff) als auze de nieves « pajaro de nieve » 
gedeutet. Das ist, gewiss, ein genialer Gedanke, aber nirgends ist in der 
spanischen Tradition ein auze « Vogel» bezeugt. Sondern da, wo auze 
bezeugt ist (Poema del Cid), bedeutet es nur « ventura », « suerte ». Auch 
ist die von Menéndez Pidal (Cantar de Mio Cid, vol. II, 489) vertretene 
Herleitung aus avicella > *avicem (man sollte avica > auca 
erwarten !) hóchst bedenklich *. Corominas nennt in disem Zusammenhang 


1. Auch die altportugiesische Form avezi (in avezi boo und averi mao) macht die Ver- 
bindung mit avicem sehr unwahrscheinlich. Vielmehr lásst die portugiesische Form in 
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ein dialektales aguanieves aus einem « pueblo » der Sierra de Gata. Ich 
kann aguanieve(s) als Name der Bachstelze aus vielen Orten der Provinzen 
Avila, Badajoz, Burgos, León, Palencia und Valladolod belegen. Das 
heisst : diese Form ist sehr verbreitet. Man muss sich also fragen; ob 
nicht aguanieve(s) « el pájaro che quiere al agua y trae la nieve» die 
ursprüngliche Form ist, aus der aguzanieve erst sekundär hervorgegangen 
ist. Da aguzanieve erst spit zum ersten Mal belegtist (Nebrija), halte ich 
diese Annahme für sehr wahrscheinlich. In diesem Falle wúrde eine volks- 
etymologische Umdeutung vorliegen aguza-nicves, d. h. «aviva la nieve », 
« estimula la nieve », « hace venir la nieve » (vel. aguzar el apetito). 

álamo «Pappel » : Uber den Ursprung des Namens kommt Coromi- 
nas, trotz sehr gelehrter Diskussion, die alle Móglichkeiten prüft, zu 
keiner endgúltigen Entscheidung. Er schwankt zwischen einer vorrómi- 
schen Grundlage und einer «altercación » del lat. albus. Eine Beziehung 
zu germ. alm « Ulme » lässt ihn wegen des Bedeutungsunterschiedes 
skeptich. Im Hinblick auf das sicher aus dem Gotischen stamménde alisu 
« Erle» (s. unten), móchte ich doch der germanischen Herkunft den 
Vorrang geben. Zu dem vokalischen Einschub alm- > alam- vergleiche 
man auch sard. úlumu und úlimu « Ulme ». Die Existenz von gotisch 
alm «Ulme» auf der Pyrenäenhalbinsel findet eine Bestätigung durch 
gask. aume « Ulme » (im Worterbuch von S. Palay, I, p. 98) und dessen 
Ableitungen aumarra, aumardo, aumade « Ulme», auméda « Ulmenge- 
búsch », aumete « junge Ulme ». — Garcia de Diego nimmt Kreuzung 
von alnus mit ulmus an, was nicht úberzeugen kann. | 

alara : Das in dem Artikel fárfara erwähnte Wort, das im Dicc. de 
Autoridades mit der Redensart « huevo en alara » «Ei ohne harte Schale » 
begegnet, lebt noch heute in den Dórfern zwischen Soria und Logroño, 
z. B. in Almarza in der gleichen Redensart huevo en álara. Es ist also 
tatsáchlich im Dicc. de Autor. dlara zu lesen, wie auch Corominas ver- 
muten móchte. Nur mit diesem Accent passt es zu den úbrigen gleich- 
bedeutenden Varianten fárfara, jájara, álgara, die alle auf arab. halhal 
« tela sutil» beruhen. ; 


Verbindung mit der ófter bezeugten altspanischen Orthographie abce und abze (s. Menéndez 
Pidal im Glossar seiner Cid-Ausgabe) eher an ABC denken, wie schon Baist 
(Zeitschr. fúr rom. Phil., 32, 423) vermutet hat. Ùber die Rolle des ABC als Omen, 
magische Formel und Grundiage für Wahrsagerei, siehe Handwórterbuch des deutschen 
Aberglaubens, Bd. I, 15; dazu Fr. Dornseiff, Das Alphabet in Mystik und Magie 
(Leipzig, 1922). 
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algar : Unter diesem Stichwort wird gal. algarve aus der galizischen 
Fassung der Crónica Troyana mit der Bedeutung « cueva » erwähnt. 
Moderne galizische Wórterbúcher geben algarve die Bedeutung « abismo », 
« barranco ». Als Etymon für dieses Wort móchte cina arab. gár 
«Hóhle » (> span. algar) annehmen, das sich mit einem anderen Wort 
(algibe « Zisterne ») gekreuzt hat. Die Erklirung ist nicht úberzeugend. 
Es dúrfte vielmehr mit dem aus dem Alentejo bezeugten carva «barranco » 
zu verbinden sein, das von Hubschmid (Praeromanica, Bern, 1949, S. 100) 
als vorrómisch (*kárabo) gedeutet wird. 

aliso « Erle » : Nach Zweifeln an der Verbindung mit germ. Erle, 
niederl. else, entscheidet sich der Verfasser für «origen desconocido, pro- 
bablemente prerromano ». Fúr eine solche Auffassung liefert das baskische 
altz bezw. haltz « Erle » zweifellos einen wichtigen YA nal puder Doch 
ist, wie auch Corominas erkennen lásst, es keineswegs gesichert, dass 
dieses Wort echt baskisch ist. Die lateinische Urform von alnus 
war *alsnus. Und in Kalabrien wird die Erle noch heute duzu bezw.. 
duzinu genannt, was ein *alsus bezw. *alsinus voraussetzt. Aus Coro- 
minas” Artikel geht die geographische Verbreitung von aliso in Spanien 
nicht hervor. Ich selbst kenne das Wort nur aus der Provinz Santander, 
wo man es in der weiblichen Form alisa gebraucht. Mit den Ortsnamen 
Alisedo, Aliseda, Alisedas gewinnen wir es auch fiir die Provinzen Avila, 
Caceres, Ciudad Real, Jaén, Salamanca und Toledo, was eher fùr ein 
altes vorrómisches als für ein germanisches Wort sprechen würde. Ein 
Zeugnis dafür kónnte auch das von Hesych mit Xs6xn « Silberpappel » 
glossierte ¿ha sein. — Garcia de Diego sieht in aliso ein sehr proble- 
matisches keltisches *alisia. 

almatriche « Bewisserungsgraben ». Zu dem lat. matrix fortsetzenden 
Wort (durch arabische Vermittlung) wáre noch leon. madrigón « surco 
de las habas » im Bierzo (García Rey, Vocab. 111) zu erwähnen. Nach 
neueren Forschungen (J. Oliver Asín, Arbor, 28, 393 ff.) wúrde mit 
diesem Wort auch der Name Madrid zu erkláren sein. 

alpende « halboffener Viehstall ». Das auf den kanarischen Inseln sehr 
verbreitete Wort gehórt zu den zahlreichen lexikalischen Importen aus 
dem Galizisch-Portugiesischen, wo es Bedeutungen hat, die dem franz. 
appentis entsprechen. Die Verknüpfung mit appendix ist wenig wahr- 
scheinlich, das sich dies Wort kaum im Nominativ erhalten hat. Wir 
móchten glauben, dass dem spanischen Wort, das seinen náchsten 
Verwandten in neuprov. apens «appentis» hat, letzten Endes auf das 
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gallische *talopennos « Schutzdach » (REW, No. 8544 b) zurúckgeht - 
(vgl. limous. alapens), in das sich erst sekundar durch eine Volksetymologie 
das Verbum appendere eingemischt hat. — García de Diego leitet das 
Wort direkt von appendere her. 

alrededor : Siehe dazu meine abweichende Auffassung in Archiv für 
das Studium der neueren Sprachen, Bd. 191, S. 44 ff. und Bd. 192, 
S. 163. Mit meiner dort vertretenen Meinung deckt sich auch die 
Deutung von García de Diego. 

allá, alli : die beiden Adverbien, werden mit illac und illic identi- 
fiziert (so auch García de Diego), während aquí als eccum hic gedeutet 
wird. Corominas nimmt also an, dass das anlautende a normal aus e- 
bezw. i- entstanden ist. Fiir das a von así wird eine «mera ampliación 
analógica » (mit Verweis auf afuera, apenas) angenommen. In aquel sieht 
der Verfasser ein eccum-ille. Diese verschiedene Deutung des a- kann 
nicht angenommen werden. Die anderen romanischen Sprachen zeigen 
in den genannten Fallen einen einheitlichen Anlaut : 


Provenzalisch...... ailá aissi (aici) aissi aicel 
EFIDAOSISCO RER ta ici issi icel 
Italienisch ssa colà co-i (qui) così co-ello (quello) 


Man darf also auch für das Spanische ein einheitliches Verstärkungs- 
element voraussetzen, dessen letzter Ursprung wohl in dem spát- 
lateinischen ac sic zu suchen ist. Es hat sich also in den verschiedenen 
romanischen Sprachen eine Tendenz ergeben, die einzelnen demonstra- 
tiven Ausdrúcke durch ein gemeinsames Element, das in den jeweiligen 
Sprachen verschieden ist (ac, atque ?, hic ?, ecce, eccu), zu verstàrken 
(man vergleiche dazu Wartburgs Hinweise im FEW, Bd. IV, S. 425). 

ambuesta «zwei Hinde voll ». Zu der aus dem Jahre 1665 zitierten 
Form embuelça stimmt ziemlich genau die mir von der kanarischen Insel 
La Gomera bekannte Form embuesa (neben enguesa). 

amagar « bedrohen » : Im Gegensatz zum REW (No. 5237), das 
einem Vorschlag von Brich folgend, das spanische Verbum zu magus 
« Zauberer» stellt, führt Corominasin Ubereinstimmung mit Spitzer den 
Nachweis, dass es von katal. arag. amagar und prov. amagar « verstecken », 
andal. murc. amagarse «sich ducken », «sich niederkauern » nicht zu 
trennen ist. Ausgehend von dem Gedanken, dass die áltest bezeugte 
Bedeutung « ocultar » die Grundbedeutung sein muss, sieht Corominas 
keine Móglichkeit, unser Verbum mit germ. magan zu verknúpfen. 


y 
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Ich glaube, dass seine Skepsis úbertrieben ist. Auch für franz. cacher das 
seit dem 13. Jahrh. in der Bedeutung «verstecken » bezeugt ist, muss 
eine áltere Bedeutung « zusammenpressen » (*coacticare) angenommen 
werden (FEW, II, 807 ff.). Dem entsprechen sehr genau salam. esmagar 
und port. esmagar «zusammendrücken ». So wie cacher von der älteren 
zu der júngeren Bedeutung gelangt ist, so darf man auch fúr hispan. 
esmagar (mit Prifixwandel > amagar) eine solche Bedeutung annehmen. 
Es besteht also kein Grund das hispan. esmagar (amagar) von der Sippe 
der altfranz. esmaiier, prov. esmagar loszulósen. — Wenn Corominas, der 
im Kopfteil dieses Artikels ein «origen desconocido » ausspricht, an ein 
«étimo con c originaria » denkt und sich dabei auf gask. amacà « arran- 
ger», amacá-s « s'installer » beruft, so ist dies ganz abwegig, da das 
gaskognische Verbum zum gask. mac «meurtrissure » gehórt, das mit 
dem Stamm von franz. « mâcher » (<< *maccare) identisch ist. Vóllig 
abzulehnen lat. emicare «aparecer brillando », das García de Diego 
fùr span. amagar annimmt. i 

andar : Zu den romanischen Verben -des Gehens spricht sich der 
Verfasser fiir monogenetischen Ursprung aus : ambulare > amlare 
> amnare, während Garcia de Diego für andar ambitare zu Grunde 
legt. Wichtig ist die Erkenntnis von Corominas, dass katal. anar nicht 
auf ambitare, sondern nur auf *amnare beruhen kann. Dass letzteres 
schon auf einer karthagischen Inschrift (ad magistru non amnavit) sich 
findet (Bull. de la Société des Antiquaires de France, 1905, p. 127), ist 
bisher wenig beachtet worden. 

angazo « Rechen » : Wird von Corominas als Ableitung von anga 
« Henkel eines Kessels » (in Galizien) erkannt. Dieses soll gotisch *anga 
« Haken » fortsetzen. Das bedeutet, dass man die spanischen Wôrter von 
wallon. ainche, in Schweizer Mundarten aincha, bearn. anque « Angelha- 
ken » trennen músste, die man bisher als *hamica « Angelhaken » 
(FEW, IV, 379) gedeutet hat. Warum soll dieses « de formación algo 
extraña » sein, wo man für oca, frz. oie, auch ein *avica ansetzt ? 

angoja : Gehórt hierher auch kanar. angoja « Art Lòwenzahn », das 
mir aus Mundarten der Insel Tenerife bekannt ist ? 

angra « Bucht ». In der Beurteilung dieses Wortes, das Corominas als 
angula deutet und aus Portugal stammend erklárt, músste wohl sizil. 
angra «Felsspalte » « Steinhalde », kalabr. angra « kultivierter Streifen 
lángs eines Flusses » in Betracht gezogen werden, die ich auf ein in 


> 


Glossen belegtes ancra, ancrea, griech. &yxez « Schlucht, Tal» 
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zurückgeführt habe (Etymol. Worterb. der unteritalienischen Gräxität, 1930, 
DOSI). 

antruejo « Karneval» : Dies zum ersten Mal von Nebrija bezeugte 
Wort wire nach Corominas eine Umformung des altspan. entroido (noch 
heute port. entrudo < introitus) unter dem Einfluss von #rebejar 
« jugar » (port. trebelhar). Doch das noch heute in Asturien übliche 
antroxu zeigt, dass die Stórung durch ein Wort mit etymologischen x 
oder sc dedingt sein muss!. — Garcia de Diego legt das von Menéndez 
Pidal vorgeschlagene (recht unwahrscheinliche) *introitulus zu 
Grunde. 

arándano « Heidelbeere » : Die Verknúpfung dieses Wortes, das in 
Galizien und Portugal als arando erscheint, mit rhododendron ist 
wenig wahrscheinlich. Nachdem ein anderer Name dieser Frucht (Rioja 
anabia, Aragonien anayón) als vorròmisch («baskisch ») erkannt worden 
ist, darf man kaum zweifeln, dass auch in diesem Namen sich ein 
Relikt aus einer der vorròmischen Sprachen erhalten hat. Dieser vorròmi- 
schen Sprache dúrfte auch das in Asturien sehr verbreitete meruéndano 
« fresa » (andere Dialektformen : mirdndanu, meruédanu, moruédano) 
angehóren, das Corominas mit der falschen Bedeutung « frambuesa » 
zitiert. Andere Namen der Walderdbeere in Asturien sind bellétanu, 
gurbétano, biruéganu, melétano, abellótano : auch diese Wôrter dürften aus 
einer vorrómischen Sprache stammen. 

ardilla « Eichkátzchen » : Das von altspan. harda (farda) id. abgeleitete 
Wort, das schon von Schuchardt mit dem gleichbedeutenden baskischen 
katarde (kat-arde, mit kato « Katze » zusammengesetzt) verbunden worden 
ist, wáre nach Corominas mit berber. AGARDA «ratón » verwandt. So 
sehr man der ersten Gleichung zustimmen kann, so wenig ist die zweite 
úberzeugend, denn der Unterschied zwischen den beiden Tieren ist zu 
gross. Da es sich am ein charakteristisches eingeborenens Tier handelt, 
für das es im Lateinischen kein volkstúmliches Wort gab, wird man sich 
damit begnúgen miissen, in dem Wort ein altes hispanisches Wort zu 
sehen. — Warum wird nicht hingewiesen auf die reiche Sammlung dia- 
lektischer Namen der «ardilla » (veróffentlicht in RDTP, VII, s. 685 ff.), 
aus der die genaue Verbreitung von arda (auch in Galizien) und ardilla 
gut erhellt ? 


1. Vgl. astur. eixe «eje», pexe, kast. peje < pisce gegen astur. fiyo « hijo », veyo 
« viejo », 
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argoma « Art Stachelginster » : Nach Corominas «seguramente prerro- 
mano ». Besteht ein Zusammenhang mit andal. erguen, das mir in Tarifa 
als Namen der « argoma» angegeben wurde ? Fùr dieses Wort, das er in 
etwas vager Weise mit « arbusto espinoso, semejante a la sapotácea 
marroquí » wiedergibt, weiss Corominas (Bd. II, S. 312) keine Erklárung. 

arna « colmena » : « seguramente prerromano », was einleuchtend 
erklárt wird, z. B. mit dem Hinweis auf franz. ruche. Zum Semantischen 
wire noch nachzutragen astur. (z. B. in Quirós und Somiedo) arna 
« grosser zylinderfôrmiger Waschtrog aus Baumrinde ». Das gleiche Gefiss, 
das zum Einlaugen der Wásche dient, wird in den aragonesischen Pyre- 
náen rusca genannt. Auch unser Wort dúrfte daher, wie keltisch rusca 
(> ruche), « Rinde » bedeutet haben. 

aro « Reifen » : « De origen incierto ». Zweifellos von portug. aro < 
arvum zu trennen, obwohl Corominas die Einheit beider Worter fir . 
móglich hált. Beachtlich ist der von Hubschmid gegebene Hinweis auf 
baskisch haro « cercle », « cerceau » (Sardische Studien, Bern, 1953, S. 47). 
Hierher dúrfte auch neuprov. arescle « cerceau » (Mistral) gehóren. — 
Garciía de Diego vermutet Zusammenhang mit arillo, das er auf anellus 
zurückführt, was lautlich nicht denkbar ist. 

artesa « Backtrog » : « Origen incierto ». In Asturien (z. B. in den 
Bergen von Covadonga) bezeichnen die Hirten mit artesa eine runde 
Holzform, mit der der Käse geformt wird. Das führt unsin das Begriffsfeld 
von astur. arno, arnio, und arag. aro « Formreifen für Káse». Daher 
dürfte auch artesa, wie Corominas vermutet, sich als ein altes hispa- 
nisches Wort erweisen. Man beachte dazu den Ortsnamen Artesa, der 
dreimal in den Provinzen Lérida und Tortosa begegnet, wo unser Wort 
heute unbekannt ist. — García de Diego denkt noch, wie schon die 
Etymologen im 16. Jh. an Verbindung mit griech. artos « Brot ». 

bailar «tanzen» : Das Wort muss wegen ai ein Lehnwort sein. Coro- 
minas nimmt Kreuzung zwischen prov. balar «tanzen » und einem arag. 
bailar «wiegen » an, das zu bajulare gehóren wúrde. Aber letzteres ist 
so isoliert bezeugt, dass man es eher als sporadische Entwicklung von 
bailar tanzen auffassen móchte. Viel eher ware an altprov. bailar, gask. 
baylá «frotter », « caresser », zu denken (FEW, I, 206). — Wie verhált 
sich dazu ribagorz. bachelá « bailar», das ich aus der Ribagorza (Bisaurri) 
habe ? Bemerkenswert ist auch westastur. beichar (vgl. im Bierzo beiche 
« baile del país »), das ein baillar (vgl. westastur. achi = allí, Bierzo 
martiecho «martillo ») voraussetzt ? 
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becerro « Kalb » : Es ist ein trefflicher Gedanke, dies Wort mit dem 
alten ibex « Gemse » (Plinius) zu verbinden, indem ein hispanisches 
*ibicirru zu Grunde gelegt wird. — Nach Garcia de Diego de «origen 
incierto ». 

beleño « Bilsenkraut» : Im Zusammenhang mit diesem aus dem Kel- 
tischen stammenden Wort, wird aus dem asturischen Wôrterbuch von 
Vigón ein beleñu « Heidekraut » (im Bezirk Colunga) zitiert. Corominas 
bezweifelt die Richtigkeit dieser Angabe, da diese Bedeutung aus anderen 
asturischen Quellen ‘keine Bestitigung hat. Tatsáchlich ist beleñu in 
Colunga und in anderen Zonen Asturiens (Sales, Villaviciosa) der Name 
des Heidekrautes (« brezo »), wáhrend man anderwärts diese Pflanze 
berinu (Barredo) oder beriénzanu (Libardón) nennt. 

bergante : Hier wire zu erwihnen gewesen, dass das ital. Verbum 
brigar, von dem ital. brigante abgeleitet ist, auch Krieg fúhren (« guerreg- 
giare »), bedeutet. Dies ist der Ausgangspunkt der Ableitung und 
Bedeutung. 

bosta « Ochsendreck » : Corominas nimmt Rúckbildung von bostar 
« Ochsenstall » an, das (als punisches Lehnwort ?) in spätlateinischen 
Quellen bezeugt ist und in port. bostal fortzuleben scheint. Eine solche 
Rückbildung ist aus dem Grunde wenig wahrscheinlich, weil dem bosta, 
das dem Galizisch-Portugiesischen entstammt (auch canar. bosta), in kasti- 
lischen Mundarten buesta entspricht. Wie viele andere Ausdrücke, die 
diesen Begriff ausdrúcken (vgl. span. boñiga, galiz. boga, franz. bouse, 
prov. bosa, lig. búsa), dúrfte es sich um ein vorrómisches Relikt handeln. 

bravo : Die Herkunft aus barbarus wird gegen das von Menéndez 
Pidal verteidigte pravus einleuchtend begrúndet. Zu der Bedeutung 
« inculto », die im mittelalterlichen portugiesischen Urkunden des 
9. Jahrhunderts begegnet (terras cultas vel barbaras) sei erwähnt, dass an 
der galizisch-asturischen Grenze (z. B. in Tapia) terra brava noch heute 
diese Bedeutung hat. Auch port. costa brava « Kúste ohne Hifen » und 
die Costa Brava in Katalanien sind deutliche Reminiszenzen an die alte 
Bedeutung von barbarus : barbarum litus (Hieronymus) und bar- 
bara litera (Valerius Flaccus). : 

ca « porque » : Die Diskussion, ob quia oder quam zu Grunde liegt, 
hátte sich erúbrigt, wenn der Verfasser auf die vulgare Nebenform qua 
= quia hingewiesen hátte, die auf einer alten Inschrift aus Brindisi 
(Corp. Inscr. Lat., IX, 60) belegt ist. 


cabeza : Hier gibt Corominas mehrere Erklirungen fúr den Ersatz 
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von cabo durch cabeza. Davon kann nur die zweite wirklich úberzeugen : 
cabeza bezeichnete ursprünglich das Kopfstück eines Gegenstandes oder 
Kleides, wie altprov. cabessa « dossier d'un lit», ital. cavezza «fune che 
serve a tener legato il cavallo pel capo » deutlich zeigen. 

cabruñar « dengeln » : Die Herleitung aus einem *clavuñar (zu 
clavar) ist in keiner Weise überzeugend, da die Endung -uñar und auch 
das sachliche Verháltnis zu clavo keine Erklirung findet. 

caja : Sehr beachtlich die Gründe, die Corominas anführt, um das 
Wort als Lehnwort aus prov. caissa zu deuten. Auch súdital. cáscia findet 
so eine einfachere Deutung, ohne dass man zu einer wenig wahrschein- 
lichen Bildung *capsea seine Zuflucht nehmen muss. 

cantiga : Es fallt einem schwer, dies Wort von latein. canticum zu 
trennen und mit Corominas den Ursprung des Wortes in einem kelt. 
*cantica zu suchen. Sollte es nicht geniigen, einen Accentwechsel 
anzunehmen, der bei Proparoxytonis auf der Pyrenienhalbinsel nicht selten 
zu beobachten ist, vgl. katal. und arag. aliga (aquila), arag. (in Bielsa) 
cañímo (cánnabum), span. codeso (cytisus), span. albedro (arbitum). 

carpancho « Art Korb » : Fiir den angenommenen keltischen Ursprung 
spricht auch dasin der Provinz Santander (z. B.in San Miguel de Loena) 
úbliche carpanza « lindlicher Schlitten mit Korbgeflecht », also ein 
Schlittentyp, der der keltischen benna entspricht. 

carrasca « Steineiche » : Vgl. noch astur. (Laviana) carrascu, (Pajares) 
carrescu (mit a > e) «acebo ». 

cautivo : Es wire hinzuweisen auf galiz. cativo « pequeño », das in 
seiner Bedeutung dem franz. chétif sehr nahe kommt. 

carámbano « Eiszapfen » (fehlt bei García de Diego) : Auf Grund der 
Varianten caramell (kat.), caramelo (port.) móchte Corominas an Zusam- 
menhang mit calamus « caña » denken. Damit ist aber das-r- nicht erklárt. 
Ich móchte vermuten, dass ursprúnglich ein altes hispanisches Wort 
vorliegt, das erst sekundir dem lateinischen Wort angepasst worden ist. 
Ich verweise auf astur. carapella, ein altes Wort für «Schnee », in der 
Provinz Burgos cáramo « Reif», «escarcha », gal. carazo «Reif»; man 
bedenke, dass auch franz. givre keltischer Herkunft ist. — Vorrómische 
Herkunft der Sippe vertritt auch Hubschmid, Sardische Studien (Bern, 
1953), S. 113. 

cerda « Schweinsborste » : Das etymologisch bisher nicht gedeutete 
Wort wird von Corominas mit lat. cirrus (cirra) «Federbiischel, 
Harbüschel » identifiziert, wobei ein Wandel von rr > rd angenommen 
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wird. Doch ist ein solches Phonem bei lateinischen Wórtern in Spanien 
sehr befremdlich. Bisher kennt man nur ein Schwanken zwischen rr und 
rd in Wórtern baskischer oder vorrómischer Herkunft (izquierda : kat. 
esquerra, arag. mardano « Widder » : katal. marrá), das durch regionale 
Aussprache in einer praehistorischen Sprache bedingt ist. Corominas hat 
übersehen, dass die Schweinsborste (lat. saetula) im Galizischen serda 
und im Baskischen zurda genannt wird. Das lásst vermuten, dass es aut 
der Pyrenäenhalbinsel zwischen lateinisch saetula und einem alten 
einheimichen Wort zu einer Kreuzung *serda bezw. *tzerda gekommen 
ist. 

cerdo : Beachtlich ist der Nachweis, dass das erst seit dem 17. Jahrh. 
auftretende cerda « Sau » (> cerdo « Schwein ») mit cerda « Borste » iden- 
tisch ist (so auch Garcia de Diego). Weniger überzeugend ist, dass auch 
bask. txerri bezw. zerri « Schwein » die gleiche Grundlage (lat. cirrus) 
haben soll. Dass dies baskische Wort ein « romanismo » sein soll, miisste 
erst bewiesen werden. Man beachte, dass nicht wenige Namen des Schweins 
lautmalender Herkunft sind, wobei das rr eine Rolle zu spielen scheint, 
vel. andal. guarro « Schwein », salamant. garrapo « Ferkel », span. gorrino 
«junges Schwein »; in Murcia ist gurr-gurr Lockruf für Schweine, in 
Sevilla corrito-corrito, in Asturien rrin-rrin. 

cernicalo « Turmfalke » (franz. crécerelle) : Die lautlichen Schwie- 
rigkeiten, die der von Meyer-Lúbke vorgeschlagenen Identifizierung mit 
cerniculum «Sieb» entgegenstehen, versucht C. durch Annalme 
mozarabischer Vermittlung zu lósen. Sicher bleibt nur die Beziehung des 
mit der Siebebewegung verglichenen Fluges des Turmfalken zum Stamm 
cernere, wofúr (ausser den von Corominas gegebenen Beispielen fúr 
« Sieb » > « Turmfalke ») ich besonders auf sizil. cernivientu (« cerne- 
vento ») « Turmfalke » hinweisen móchte. Aber in der griechischen 
Antike wurde dieser Vogel xepywnís (Akk.eoyvni3a) genannt, wie er auch 
von den Zoologen als Cerchneis tinnunculus benannt wird. Das lässt eher 
an ein aus dem Griechischen übernommenes *cernida > *cernidula 
denken *. Dann wire cernere erst durch volksetymologische Einflüsse 
in das Wort hineingedeutet worden. — Auch García de Diego identifiziert 
den Namen des Vogels mit cerniculus, ohne auf die lautlichen 
Schwierigkeiten hinzuweisen. 

cerro: Unter diesem Stichwort wird nur die semantische Entwicklung 


I. Schon Schuchardt hatte an Zusammenhang mit dem griechischen Wort (ZRPh, 
35, 738) gedacht. 
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von cirrus « Haarbüschel» > « Tiernacken » > « Hügel » eingehend 
begrúndet. — Es fehlt hier der Hinweis auf die Erhaltung einer älteren 
Bedeutung von cerro, der nur unter cerda kurz Erwánnung getan wird : 
kastil. cerro « manojo de lino o cáñamo » (im gereinigten Zustand). Das 
Wort ist sehr verbreitet in den Landschaften des Nordens: nav. un cerro 
de lino, mont. cerro «copo de lino», als lateinisches Lehnwort auch 
baskisch kirru « estopilla de lino o cáñamo ». 

ciclán «con un solo testículo » : Corominas” Deutung (aus arab. sigldb 
«eunuco ») hat mich nicht überzeugt. Wenigstens passen die in Nord- 
spanien reich vertretenen Varianten des Wortes (arag. ciclón, ciquilón, 
cinglón) besser zu baskisch txikilon id., txikiro oder zikiro «carnero cas- 
trado» und « eunuco ». . 

cigarra : So klar die Zugehórigkeit zu cicada ist, so umstritten bleibt 
fúr Corominas die iberoromanische Endung. Ich glaube, man darf an 
baskisch txitxarra «la cigarra » und an den apulischen Namen der Meise 
(cinciarra) erinnern um die lautmalende Umformung zu erkennen. 

cochino « Schwein » : Das hier genannte aus Almería belegte chino 
«Schwein » wird mit Recht nicht als Verkürzung von cochino aufgefasst, 
sondern zu einem Lockruf chin ! bezogen. Dessen Existenz kann ich 
bestitigen für Asturien (chin-chin), die kanarischen Inseln (chin-chin) und 
die Ribagorza (chino-chino). 

colmena « Bienenstock » : Das bisher mit lateinisch culmus « Halm 
des Getreides » verbundene Wort wird wegen seines unlateinischen Suf- 
fixes als ein keltisches Relikt aufgefasst, dessen Stammwort in astur. leon. 


cuelmo, gal. colmo « Strohdach » (keltisch *kolmos) erkannt wird. Ich. 


kann diesen Zusammenhang stútzen mit dem Hinweis auf westasturisch 
cuelmo, das mir in Cangas del Narcea als Bezeichnung des Bienenstandes 


(« colmenar ») angegeben wurde. — García de Diego legt lat. columella 


« columna » zu Grunde, was unbegreiflich ist. 

colodra « vasija de madera » (para vino) : Nach Corominas « origen 
incierto ». Fúr weitere Bescháftigung mit dem Wort muss noch montan. 
colodra « Kumpf für den Wetzstein » (aus Holz oder Horn) prásent 
gehalten werden. In Navarra ist die colodra (para vino) ein Geláss aus 
Horn. Da es sich offenbar um ein Kulturrelikt handelt, ist sehr an ein 
vorromanisches Wort zu denken. 

copo « Flocke ». Hier hátte erwähnt werden kónnen andal. copo « cima 
de una cosa» (auch als Ortsname El Copo), was zeigt dass auch von 
cerro «Flocke » (s. 0.) zu cerro Hiigel ein gerader Weg denkbar ist. 
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corazón : Das Wort wire nach Corominas ursprünglich ein « aumen- 


tativo » gewesen. Die Vermutung dass marseill. courassoun ein kastilisches 


Lehnwort sein soll, ist daher wenig wahrscheinlich, da es « kleines Herz » 
bedeutet. Die Bildung ist provenzalisch ebenso selbstverstándlich, wie in 
Marseille von caput ein cabassonn (Name eines Fisches) gebildet worden 
st. Eher wire auf kalabr. corazzune « persona di gran cuore », tarent. 
curazzone «uomo coraggioso» (Rohlfs, Voc. salent.) hi Dass 
dem span. corazón ein corazo vorausgegangen sein kann, zeigt venez. cuo- 
razão «cuor fato » (Studi di filol. rom., 7, 222). 

corcova « Bid » : Corominas nimmt eine intensivierende Redupli- 
kation von curvus an, während Garcia de Diego von dem Verbum con- 
curvare ausgeht. Mir will scheinen, dass es náher liegt an den Einfluss 
eines anderen Wortes zu denken. Das kónnte baskisch konkor (auch 
kunkur, kolkor) gewesen sein, an das bereits Schuchardt gedacht hat. 
Dieses Wort hat genau den Sinn von corcova. Dass corcova vor allem ein 
Wort des Nordens ist (Asturien, Galizien) kònnte diesen Gedanken 
bestitigen. Die Endung des spanischen Wortes dùrfte von dem gleich- 
bedeutenden span. joroba (arabischer Herkunft) nicht unabhángig sein. 
So bleibt die Herleitung von curvus « muy problematico ». 

corral : Corominas entscheidet sich nach langer Diskussion ver- 
schiedener Erklirungen fúr die von Menéndez Pidal gegebene Deutung : 
locus curralis «Ort, wo Wagen ihren Platz haben ». Das zwingt ihn, 
das im Portugal, Galizien und in den anderen Landschaften des Nordens 
weit be corro (galiz. curro) « lugar cerrado » als Rückbildung von 
corral aufzufassen. Corominas” hauptsächliche Begründung dafür ist, dass 
das in Südfrankreich sehr lebenskrättige corral, heute courràu kein dem 
corro entsprechendes Wort neben sich hat. Eine Schwäche der Deutung 
liegt darin, dass currus « Wagen » im Romanischen nirgends fortlebt und 
auch keine Ableitungen hinterlassen hat. Das heisst : currus « Wagen » 
ist frùh durch carrus ersetzt worden. Man sollte daher carralis und 
nicht curralis erwarten. Ferner hat Corominas gask. courreú « circonfé- 
rence », «sorte de cirque » (Palay, I, 322) übersehen, dass (als altes Dimi- 
nutivum -on) auch für den Súdwesten von Frankreich ein älteres corre 
(> cour) voraussetzt : der Zusammenfall mit la cour hat dieses Wort ver- 
schwinden lassen. Bleibt die Frage, ob dieses corro (*corre) von currere 
abgeleitet sein kann, was Meyer-Lübke (REW) und Wartburg (FEW) 
annehmen. Wenn auch ein Deverbal, das konkrete Bedeutung hat, von 
einem intransitiven Verbum nicht háufig gewonnen zu werden pftegt, so 


rei pou tia 
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darf doch an ital. curro und curlo « Gleitrolle » erinnert werden, dem in 
seiner Bedeutung ein katalanischens corró (curró) entspricht. Hat man nicht 
auch von jacere ein jacium «Lager» (prov. jatz, súdital. Jazzu) und 
ein jacile « Lager » (s. FEW) und zu cubare «ruhen « ein ital. covo 
«Lager der Tiere» gebildet ? 

correo : Corominas sieht den Ausgangspunkt aller Bezeichnungen, die 
den Uberbringer von Nachrichten bezeichnen, in altfranz. corlieu (« court- 
lieu»), das auf seiner Wanderung nach dem Süden zu prov. corrieu 
(catal. correu, kastil. correo) und ital. corriere geworden ‘wire, Dagegen 
spricht, dass prov. corrieu schon um das Jahr 1000 und corriere (currerius) 
schon um das Jahr 1163 in Genua bezeugt ist, während corlieu erst seit 
1157 aufzutreten beginnt. Corominas” Theorie ist offenbar dadurch bedingt, 
dass er sich von currere eine substantivische Suffixableitung nicht gut 
denken kann. Tatsächlich liegt in den genannten Bildungen eine 
Schwierigkeit. Doch altital. corriere hat eine Parallele in altital. tagliere 
« Teller » (< altfranz. tailier) und pensiere, die zweifellos vom Verbum 
gewonnen sind. Uber das Suffix von altprov. corrieu hat sich Wartburg 
im FEW nicht geäussert. Sein Hinweis auf altlomb. corrio « corrente » 
zeigt, dass er an -ivus denkt'. Auch dieses Suffix konnte an Verben 
treten, wie afrz. restif, ital. restio zeigt. Tatsichlich haben wir auch im 
Italienischen corrivo « disposto a correre ». Es ist also nichts gegen die 
Bodenständigkeit des altprovenzaischen und altitalienischen Wortes zu 
sagen. Was das altfranz. corlieu betrifft, so móchte ich meinen, dass es 
eine im hófischen Milieu vorgenommene Anpassung des atlprov. corrieu 
an das Franzósische ist, ähnlich wie einstiges sorcrote zu choucroute umge- 
formt worden ist. Das seit dem 15. Jahrh. in Frankreich aufkommende 
courrier ist aus dem Italienischen entlehnt (FEW), während kat. correu 
und span. correo aus dem Provenzalischen stammen. 

coscorrén « golpe en la cabeza » : Es fehlt der Hinweis auf das gleich- 
bedeutende baskische kozkorreko (Cor. nennt nur kaskarreko), das von 
baskisch kozkor «craneo» nicht zu trennen ist. 

crin : Zu dem von Corominas genannten salam. quilin val. noch astur. 
quilina, wodurch galiz. quina «crin » seine Erklárung findet. 

cueva : Die vorauszusetzende Form *cóva, móchte Corominas mit 
dem bei Varro belegten co(h)um identifizieren. Aber die von Coromi- 


1. Kann -ivus schon im Mittelalter im Provenzalischen wirklich -1eu ergeben ? Die 
Entwicklung von tardiu > tardieu, esquiu > esquieu dürfte kum vor dem 14. — 15. 
Jahrh. erfolgt sein. Sollte -aeus (vgl. altprov. rome, romieu) zu Grunde liegen ? 
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nas fúr dieses Wort angenommene Bedeutung « cavidad en el yugo» ist 
unrichtig. Nach Festus wúrde das Wort den Jochriemen bezeichnen, 
was durch súdital. cuovo « Jochriemen » (AIS, K. 1241) bestátigt wird. 
Damit entfállt die Verknúpfung von cohum mit lat. cavus (s. auch 
Walde-Hofmann). — Ich vermisse einen Hinweis auf das von García de 
Diego aus Alava erwähnte gova (Manuel de dial., 307), was in dieser 
einst baskischen Landschaft die Existenz eines baskischen gova nahelegt. 
Hat sich die Umformung von lat. cava zu *cova unter dem Einfluss 
eines althispanischen Wortes vollzogen, etwa bask. obi « concavidad » ? — 
Garcia de Diego setzt ohne weitere Erklirung lat. cova an, das nicht 
existiert. 

charco, charca « Pfiitze » : Das bisher, in wenig úberzeugender Weise, 
mit einem nordgermanischen Wort (flark) verknipfte Wort, macht 
den Eindruck eines vorromanischen Relikts. Daher versucht Corominas 
eine Deutung aus dem Baskischen, die er selbst als «construcción atre- 
vida » bezeichnet. Sie istin der Tat weder beweisbar noch úberzeugend. 
Über die wirkliche Verbreitung des Wortes auf der Pyrenäenhalbinsel 
macht Corominas keine náheren Angaben. Man muss dafúr den spani- 
schen Sprachatlas abwarten. Die Frage ist nicht unwichtig, weil der geo- 
praphische Schwerpunkt des Wortes Anhaltspunkte fúr seine Herkunft 
geben kann. In den Mundarten des Nordens (Galizien, Aragonien, Mon- 
taña, Navarra) scheint das Wort nicht populär zu sein. Es ist mehr an 
den Súden (Andalusien, Murcia) gebunden. Dazu stimmt, das von den 
52 Ortsnamen, die mit unserem Wort gebildet sind (Charco, Charcofrio, 
El Charcón, Los Charcones, Charquer, Charquillo, La Charquita usw.) nach 
dem Diccionario geográfico de España 46 dem súdlichen Spanien (súdlich 
der Linie Toledo-Valencia) angehòren. Dieses Bild wúrde eher einen arabi- 
schen Ursprung nahelegen, doch hatsich dafúr bisher keine vóllig úber- 
zeugende Anknúpfung ergeben. Man hat schon immer an arab. targa 
oder taraq, die einen verwandten Sinn haben, gedacht, aber die Entwickl- 
ung von ¿> ch ist etwas problematisch. — Garcia de Diego jedenfalls 
legt kommentarlos für charca ein arab. tharaca « charca » zu Grunde. 

chita «Knôchelspiel » (taba) : Eigenartig der Anklang an tarent. chita 
{= kita), das einen der Wiirfe im Knôchelspiel bezeichnet (Rohlfs, Vocab. 
dial. salent.) Auch dieses ist etymologisch vóllig isoliert, was eine 
Bestátigung für C.'s Annahme « creación del lenguaje infantil » sein 
kónnte. 

chopo « Pappel ». Wegen seiner Lautform wird das Wort im allgemeinen 


1” 
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(auch von Corominas) als ein « portuguesismo » aufgefasst. Ich darf darauf 
hinweisen, dass die spanischen Ortsnamen fúr eine solche Annahme keine 
Bestátigung liefern, da Ortsnamen des Typs El Chopo, Los Chopos nur im 
súdlichen und óstlichen Spanien, aber nicht im Westen begegnen. Hier 
wird erst der spanische Sprachatias Klárung bringen. Das gleichbedeutende 
kastilische pobo móchte ich nicht als Rückbildung von dem als Diminutiv 
betrachteten populus > *po pus auffassen, wie García de Diego (von 
Corominasacceptiert) vorgeschlagen hat. Sondern es handelt sich um eine 
regionale Sonderentwicklung des Suffixes -ulus : populus > pobol > 
pobo, ganz ähnlich wie acifolum über acevol zu acebo, ebulus in Navarra 
zu jebo geworden ist (s. oben unter acebo). 

dado : Beachtlich die neue Deutung, die dem Namen des Wirfels 
gegeben wird. Es liegt arab. dad «Spiel» zu Grunde. — Garcia de 
Diego setzt lat. datum an. 

dejar : Der Verfasser bezeichnet keine der bisher vorgebrachten Erklär- 
ungen als wirklich befriedigend. Die Lòsung des Problems bleibt offen. 
— García de Diego vermutet Einfluss von dare. 

duende : Die von Elsdon vertretene Deutung dueño (> duen) de casa 
wird von Corominas durch weitere Hinweise verstárkt, u. a. baskisch 
etxajau « duende », das aus etxe « Haus » und jaun « Herr » zusammenge- 
setzt ist. — Nach Garcia de Diego « de origin incierto ». 

duerna « Wanne », « Kübel », « Trog » (stets aus Holz) : Gegenúber 
der bisherigen Deutung (Kreuzung zwischen urna und dolium) die 
Garcia de Diego noch vertritt, verbindet Corominas das Wort, das auch 
in Frankreich verbreitet ist, mit altprov. dorn « Handvoll », dessen 
Stammvater in keltisch durno «Faust » erkannt wird. Die Bedeutungs- 
verinderung wire úber « medida de capacidad» zu « vasija para medirla » 
gegangen. Nicht absolut úberzeugend, da es sich in Spanien um gróssere 
Behilter (z. B. « Schweinetrog », «Backtrog », « Kelterbottich », in Astu- 
rien auch « pesebre ») handelt und auch die Vokalqualitát des spani- 
schen Wortes ein offenes o voraussetzt. 

dujo « Bienenkorb », « colmena » (aus einem hohlen Baumstück) : 
Regionalwort der Provinz Santander, durch Peredas Romane bekannter 
geworden. Corominas lehnt das bisher angenommene, auch von García 
de Diego acceptierte lat. dolium « Fass » ab, da es dojo ergeben 
músste. Tatsichlich nennt man in den Provinzen Burgos und Segovia 
den Bienenstock dojo, so dass an dolium nicht zu zweifeln ist; dujo 
kónnt eine Umlautform sein, so wie für ostium im Vulgärlatein 
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ustium eingetreten ist. — Was Corominas selbst zur Erklirung von 
dujo anführt, ist vóllig abwegig. 

encella « Kiseformreifen » : Die von Corominas vertretene Deutung 
aus fiscella (ebenso García de Diego), das in Frankreich zu ähnlicher 
Bedeutung gelangt ist (franz. faisselle), macht solche lautliche Schwierig- 
keiten (Abfall des f, unorganisches n, betontes e statt des zu erwartenden 
7), dass man nach einem anderen Etymon Umschau halten muss. Da 
neben encella das Verbum encellar besteht (« den Käse in die Form 
pressen »), kónnte man an incellare «in eine Kammer schliessen » 
denken und encella als Deverbalbildung betrachten. Im romanischen 
(einst baskischen) Roncal-Tal nennt man die « encella » encela, was zu 
baskisch gela (< cella) stimmt. 

endrina « Frucht der Schlehe » : Wird überzeugend mit altspan. 
andrina zu ater gestellt. Vgl. noch in Rioja androla (RDTP. 10, 326), 
wo das etymologische a geblieben ist. — Garcia de Diego denkt zweifelnd 
an *hirundinus «negruzco azulado ». 

escaramujo « wilde Rose » (genauer « Hagebutte ») : Corominas 
vermutet in dem Wort ein latein. escarius «essbar » + mulleus 
«rot». Spitzer würde sagen : «eine reine Schreibtischkonstruktion ». In 
der Tat ganz unwahrscheinlich, zumal die Frucht auf der spanischen 
Halbinsel nicht gegessen zu werden pflegt. Ich halte -ujo für das bekannte 
Diminutivsufhx. Da neben escaramujo im ziemlicher Verbreitung sich 
caramujo (Escorial), caramojo (Salamanca), caramozo (ib.) findet, kommen 
wir auf einen Stamm *caramo. Wir finden ihn bestátigt durch leon. 
(in Oseja) garamito und santand. (in Potes) grameta, beide in der 
Bedeutung «escaramujo » ; dazu gal. (in Santiago) carabeleira « rosal sil- 
vestre ». Nachdem ich schon frúher arag. gabarda « escaramujo » als 
vorrómisches Relikt erwiesen zu haben glaube (Le Gascon, S. 18), 
móchte ich auch in diesem Fall ein altes « hispanisches » Wort vermuten. 
Man beachte dazu, dass Corominas den Strauch, der die « escaramujos » 
produziert (span. agavanzo, gavanzo, als ein vorròmisches Relikt (Bd. I, 
S. 52) auffasst; vgl, agavanzo. — Garcia de Diego móchte escaramujo 
mit rio]. calambrujo «fruto del espino» verbinden, das er auf ein lat. 
*calabruceus (zu calabrix « Weissdorn ») zurückführt; doch ist die 
Beziehung des Wortes auf den Weissdorn in Spanien ganz vereinzelt. 

escarrio «Art Ahorn» : «probablemente del vasco askar quejigo o 
arce», Das « probablemente » darf durch «seguramente» ersetzt werden, 
Baskisch askar (mit Artikel askarra) gilt nur für den Ahorn, nicht für 
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eine Eichenart (quejigo), siehe Rev. int. de est. vascos 7, 587. In 
Alava nennen die Basken, wenn sie spanisch sprechen, den Ahorn ascarro. 
Aus dem seit 150 Jahren romanisierten Estella (Navarra) kenne ich 
escarro als Name des Feldahorn. 

escripia : «cesta de pescador de caña»: Das hier genannte astur. 
esquirpia, sant. estirpia bezeichnet nicht die « adrales » des Ochsenkarrens, 
sondern den grossen Korb, der auf dem Ochsenkarren oder dem primi- 
tiven Schlitten zum Transport von Mist dient. Es handelt sich also um 
den Typ des keltischen Korbwagens (benna), also ein altes Kulturrelikt 
(v. carpancho). Unter diesen Umstinden will Verknúpfung mit altprov. 
escripa (esquirpa) « Pilgertasche » (aus germ. skirpa « Tasche ») statt des 
von Menéndez Pidal vorgeschlagenen lateinischen scirpea (das auch 
Garcia de Diego zu Grunde legt) nicht ùberzeugen, zumal die Bedeutung 
« Tasche » zum Sachlichen in keiner Weise passt. Das lateinische Wort 
úbersetzt Corominas mit « cesta de junco », was ein falsches Bild ver- 
mittelt. Das lateinische Wort findet sich bei Ovid und den Ackerbau- 
schriftstellern Cato und Varro genau in der Bedeutung, die fiir das nord- 
spanische Wort gilt « grosser breiter Wagenkorb » : in plaustro scirpea lata 
fuit (Ovid); Cato erwähnt es als Wagenkorb für Mist : sirpea (scirpeu) 
stercoraria. Gewiss ist die Erhaltung des k vor i auffillig, doch kónnte es 
durch das Baskische (wo k erhalten bleibt) oder eine andere hispanische 
Sprache, die heute ausgestorben ist, passiert sein. 

esguin «cria del salmón » : «origen desconocido ». Corominas hat die 
Erklirung ùbersehen, die vor einigen Jahren Piel gegeben hat. Es liegt 
eine Ableitung von esox «Salm» vor, das bei Plinius belegt ist (bet 
Isidor von Sevilla isox), aber keltischer Herkunft sein dúrfte (*isoci- 
nus); siehe Piel, Humanitas, I, 1947, S. 122 ff., jetzt auch in dem 
Sammelband Miscelânea de etimologia portuguesa e galega (1953), 
S. 179 ff. (so auch Garcia de Diego). Das Wort hat sich auch im Baski- 
schen erhalten : izokin « salmón ». Aus Ponga (Asturien) kenne ich 
esguitiu «cria de la trucha». | 

espada : Hier wire des arag. (Hecho) espata « Griessäule » des Pfluges 
(span. «telera») zu gedenken, mit volkstimlicher Erhaltung des 1, das 
in der gleichen Bedeutung auf der gaskognischen Pyrenäenseite (espato, 
espado) wiederkehrt (Rohlfs, Le Gascon, $ 364). 

espeto « Bratspiess » (modern espetón) : Neben der kastilischen Form 
erwähnt Corominas arag. espedo, das ich aus dem Alto Aragón bestätigen 
kann. Das lautliche Verhältnis der beiden Formen ist auffillig, da man 
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nach dem Beispiel espada : arag. espata (s. oben), saber : arag. saper cher 
das umgekehrte Verhältnis erwarten würde. Corominas úbergeht das 
Problem. Aus got. (> lat.) *spitus, das Corominas fúr kastil. espeto 
(auch port. espeto) zu Grunde legt, sollte man espedo erwarten. Ich môchte 
vermuten, dass das nur in älteren Texten belegte kastilische espeto nichts 
anders ist als ein kastillanisiertes Lehnwort aus katal. espet, das heute 
allerdings nur einen spiessartigen langen Fisch bezeichnet. Im heutigen 
Spanien ist espeto nur für das einst baskische Roncaltal bezeugt (Voc. 
Iribarren). Auch das veraltete kastilische espiedo dürfte (wegen ie) Lehnwort 
sein, in diesem Falle aus altfranz. espiet, espieu. Demnach hátte das Wort 
(abgesehen von arag. espedo 2) nichts mit den Goten zu tun, sondern es 
ist durch den frinkischen Kultureinfluss verbreitet worden. Ahnlich 
scheint Gamillscheg (Rom. Germ., I, 373) die spanisch-portugiesischen 
Formen zu beurteilen, indem er sie mit frink. speut verbindet. 

espuma : Auch Spanien kennt die dem ital. schiuma entsprechende 
Form, vgl. espluma « espuma » in der Provinz Burgos (RDTP, 9, 39). 

esquila : Corominas gibt nach den Wôrterbüchern die Bedeutung 
«camarón », d. h. «grosser Krebs » (so auch Garcia de Diego). Ich kenne 
esquila aus Asturien und der Provinz Santander nur in der Bedeutung 
«winzige Krabbe » aus der Gattung der Garneelen (Crangon) zur Familie 
der Carididae, die als Fischkóder dient. Da das gleiche Wort auch die 
Meerzwiebel bezeichnet, stellt Corominas beide Wôrter zu lat. squilla 
« Meerzwiebel ». Es ist klar, dass in der ersten Bedeutung ein anderes 

tymon zu Grunde liegen muss. Auch Ernout-Meillet trennen das in 
Glossen mit xzpíz (« Krabbe ») glossierte squilla (auch scylla) von 
scilla « Meerzwiebel ». Von den Basken wird die esquila (franz. squille), 
die als Kóder in der Angelfischerei eine grosse Rolle spielt, izkira oder 
kili genannt, was wieder baskische Vermittlung erkennen lásst. 

esquilar : Zu der auf Kreuzung mit tondere beruhenden Form tos- 
quilar (Ast., Sant.) vgl. noch kanar. trasquilar, astur. (Luarca, Cangas 
del Narcea) trasquilar. 

esquina : Zu der zitierten katal. Form esquena, vgl. noch aus der 
Provinz Burgos mit anderer Bedeutung esquena « espina de pescado » 
(RDTP, 9,39): 

estrella : Mit Menéndez Pidal vertritt Corominas die rein phonetische 
Natur des hybriden 7 in der kastilischen Form (vel. altarag. estella) statt 
der Annahme eines Einflusses von astrum (so Garcia de Diego). Man 
beachte dazu den Namen der Stadt Estella in Navarra, womit der alte 
baskische Name der Stadt ¿zárra (« Stern ») übersetzt wurde. 
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estribo : Die hier geäusserte Meinung, dass estribo, das erst seit dem 
15. Jahrh. belegt ist, in Spanien einheimisch, also gotischer Herkunft 
(*striups) sein kónnte, ist nicht úberzeugend. Lautform und das spáte 
Auftreten des Wortes sprechen fúr ein Lehnwort aus dem Provenzalischen 
(estriub) oder aus dem Altfranzósichen (estriu bei Chrétien). Ebenso wird 
estribera «Steigbigel » (schon im Cid) von altfranz. estriviere, altprov. 
estreubiera nicht unabhângig sein. Die genauere Grundlage des zweifellos 
germanischen Wortes (vgl. ital. staffa aus einer langobardischen Quelle) 
bleibt weiter im Dunkel. Ich selbst habe vor einigen Jahren versucht, das 
Wort mit dem germanischen Stamme streben zu verknüpfen, indem 
ich darauf hinwies, dass in den slavischen Sprachen der Stamm strem 
sowohl als Name des Steigbiigels (russ. stremja, bulg. streme, serbokroat. 
stremen) wie auch im Sinne von « streben » (russ. stremif'sja, bulg. strem- 
jáse, serbokroat. sirémiti) erscheint (German. Spracherbe in der Romania, 
München, 1947, S. 18). — García de Diego legt ohne nähere Erórterung 
ein germanisches streup zu Grunde. — Ein Vergleich mit den Reflexen 
von speut und sebu zeigt, dass sowohl ein frink. *streup wie auch *strebu 
zu Grunde liegen kann :. 


Gerhard RoHLFS. 


1. Inzwischen ist auch vol. IV des « Diccionario » von Corominas erschienen : es 
umfasst die Buchstaben R-Z (Berna 1957, 1224 S.), dazu Adiciones y rectificaciones 
(S. 897-1092) und umfangreiche Indices (S. 1093-1224) : Indices de fonética, Formación 
de palabra, Indices de palabras (Mozárabe, portugués, catalán, lengua de óc, francés, 
italiano, sardo, latín, céltico, germánico. griego, vasco, árabe, etc.). 


THE CHRONOLOGY 
OF SOME ANGLO-NORMAN SOUNDCHANGES : 


A number of ME words of AN origin, which in AN contain one of the 
diphthongs az, ei, oi (ui), üi followed by certain consonants or consonant 
groups, appear in ME with the simple vowels a, e, u; the consonants 
concerned are [/] and [tf], the consonant groups are [nt/] and perhaps 
certain groups beginning with [s]. According to Luick* the loss of 
the second element of the diphthongs took place about 1300. Itis clear 
that this dating does not depend on any direct evidence, since the over- 
whelming majority of the words in question are not recorded until well 
after 1300. The following are the dates given in the NED for Luick’s 
examples (in some cases the NED date is conspicuously too early, owing 
to the misdating of certain texts) : abash (1325), ashlar (1370), brush 
(1330), bushel (1330), bustous (1300), cash (1593), crush (1330), cush 
(1330), cushion (1340), frush (13..), must (1374), musty (1386), obesh 
(13..), puncheon (1375), trash (1300); to these must be added usher 
(1380). 

It is in fact not difficult to show that the loss of the second element of 
the diphthong must have happened already in AN. It is possible to cons- 
tructa chronological sequence of soundchanges, each necessarily preceding 
the next, of which the first is the reduction of diphthongs before certain 
consonants and consonant groups, and the last can be dated with some 
accuracy about 1100. The following is the sequence in question : 

(1) the reduction of diphthongs before certain consonants and conso- 
nant groups; 

(2) the shift of stress on the diphthongs ui, ts, ue and the triphthong 
*uei after [k] and [g], with consequent change of the first element to[w]; 


1. L'auteur emploie les sigles suivants: AN, Anglo-Norman ; CF, Central French; CL, 
Classical Latin; ME, Middle English; MnE, Modern English; MnF, Modern French; 
NED, New English Dictionary ; OF, Old French; ON, Old Norse; VL, Vulgar Latin. 

2. K. Luick, Historische Grammatik der Englischen Spracoe, S 427. 
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(3) the reduction of *uei to iii; 

(4) the reduction of úi to à. 

Of these soundchanges only (3) is found in CF; the remainderare exclu- 
sively dialectal. 

The special development of the diphthongs ui, iii, ue and the triphthong 
“uei after [k] and [g] is amply attested among the ME borrowings from 
ANT. Examples with ui are quilte < cÙLCÎTA, quine ‘coin, coign, quoin” 
< CUNÉUM, quine “quince” < COTÓNÉUM, quiras < CORÍACkA; with dî, 
squirel < *SCURIÓLUM ; with ue, quer < CHÓRUM; with *uei, queint < 
CÓGNÍTUM ?. Doubtful examples are quiture and quiver : if quiture is from 
*COCTURA it has ui, if it is from an OF derivative of cuit it has úl; quiver 
<< *CÓCRUM seems to contradict the chronology given above, since in 
this word the shift of stress seems to have followed the reduction of *uei 
to ii. Other doubtful examples are queisy < AN coisie and squeimous < 
AN escoimous; since the ultimate etymology is in each case unknown, it 
is impossible to be certain that the sound developmentis the same as in 
quaint. 

It is probable that the development of ue was not quite the same as 
that ofthe other diphthongs. The other diphthongs were certainly falling 
diphthongs; but it is possible that the Western OF rising diphthong wé 
had already been adopted in AN before the date of the shift of stress on 
the other diphthongs3. This difference is represented in ME by a diffe- 
rence of quantity : whereas cui-, cüi- give ME qui- with a short vowel, 
cue- gives ME que- with a long vowel4. Clearly two different processes 
are at work : in one the shift of stress is spontaneous and independent 
of the context, and is accompanied by compensatory lengthening of the 
second element; in the other the shift of stress is dependent on the nature 
of the preceding consonant, and the second element remains short. The 


1. On this soundchange see M. K. Pope, From Latin to Modern French (1934), $$ 1160, 
1161; K. Luick, op. cit., S 417.2. 

2. H. M. Flasdieck, Pall Mall (1955), 215 footnote, 4 objects to this interpretation of 
queint on the grounds that the correct Latin form is COGNÍTUM; but the Latin quantity is 
doubtful, and there is too much change of quantity between CL and VL to justify such 
dogmatism. For a list of quei-forms in AN see H. Suchier, Les Vovelles toniques du vieux 
français (1906), $ 33 c, corrected by E. G. R. Waters, The Anglo-Norman Voyage of 
St Brendan (1928), cxlvii, footnote 2. 

3. M. K. Pope, op. cit., $$ 553, 1156. 

4. A. J. Bliss, ‘ Vowel- Quantity in ME Borrowings from AN”, Archivum Linguisticum, 


iv (1952), 133 footnote. 
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change of ue to ye is exactly parallelled by the change of ie to ie, which 
is discussed below ". 

The next step is to determine whether this shift of stress preceded or 
followed the reduction of diphthongs before certain consonants and con- 
sonant groups. It is customary to establish the relative chronology of two 
soundchanges by examining words in which the conditions required for 
both soundchanges are present; normally the recorded forms of the words 
are consistent with only one chronological sequence. In a homogeneous 
dialect where all the soundchanges act without exception this method is 
very reliable; unfortunately AN is very far from being a homogeneous dia- 
lect, and there are many exceptions to the two soundchanges in question. 
The word custron << COCISTRONEM, for instance, has variants like coystron, 
quystron ; and custrel, of unknown origin, has a variant coistrel but no 
trace of *quystrel. The co-existence ofthe three forms custron, coystron and 
quystron is not consistent with either of the two possible chronological 
sequences, unless there were exceptions to both soundchanges ; for if the 
shift of stress came first the only form should be quystrel, and if the 
reduction of diphthongs came first the only form should be custrel. Yet, 
once we admit exceptions, there is no longer any evidence for either 
sequence rather than the other. 

Fortunately there are two words whose forms are rather more helpful, 
though neither is free from ambiguities : they are cushion < *coxINuM 
and the obsolete cuisse, cuish < coxALE?. The problem of cushion is com- 
plicated by the existence in OF of anomalous and unexplained forms, the 
ancestors of MnF coussin 3; cuisse, cuish is obsolete, and many of the 
instances recorded by the NED are conscious archaisms. None the less, 
these two words share one great advantage : AN knew two dialectal 
forms, only one of which containsthe conditions required for the reduction 
of diphthongs. In the south Norman dialect the reflex of CL [ks] was the 
normal OF [s]; but in north Norman, as in other northern OF dialects, 


1. It is likely that the lengthening of the second element of ue was accompanied, in 
certain dialect areas at least, by some degree of rounding. The word “choir”is fre- 
quently spelt queor in western and south-western ME; and the rounded vowel cannot be 
the result of any ME soundchange, since the rounding mentioned by Luick $ 374 is found 
only in the verb “weep” and is due to the influence of the past tense. 

2. The forms given are those used by the NED, where an ample list of forms can be 
found. 


3. The suggestion in the NED that these forms are also the ancestors of MnE cushion 
will not bear examination. 
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the reflex was [/]. AN knew two forms of the word cushion, cuissin and 
cuischin; the conditions for the shift of stress are present in both, but 
the conditions for the reduction of diphthongs are found only in the 
second. If the shift of stress came first, the ME forms should be quyssyn and 
quyschyn; if the reduction of diphthongs came first, the ME forms should 
be quyssyn and cuschyn. 

What we actually find is a mixture of forms; and we must make 
allowances not only for exceptions to the soundchanges, but also for 
genuine mixed forms *. A survey of the ME forms reveals that the most 
common forms are in fact quyssyn and cuschyn ; forms of the type cuyschyn 
are extremely rare, but quyschyn is not uncommon. If the shift of stress 
came first, the rare cuyschyn and the common cuschyn can only be 
explained on the assumption that there were very many exceptions to 
the shift of stress, nearly all of which were affected by the reduction of 
diphthongs; but this assumption is not confirmed by the forms of other 
words, in which exceptions to the shift of stress are very rare ?. If, on 
the other hand, the reduction of diphthongs came first, then the com- 
mon quyschyn can be very easily explained as a mixture of quyssyn and 
cuschyn >. This conclusion is fully confirmed by the forms of cuisse, cuish, 
where (in the plural) both quyssewes and cushes are very common, while 
quyschewes is extremely rare; this latter is most probably a mixed form, 
and the rare cussues is certainly mixed. 

If it is accepted that the reduction of diphthongs preceded the shift 
of stress after [k] and [g], the next step is to show that the shift of stress 
preceded the reduction of *uei to i. Evidence within AN leaves no doubt 
that this is so, for the quei-forms cited by Suchier + can only be explained 
on this assumption; except after [k], *uei is always prehistoric, and is 
replaced in the earliest texts by #i, so that its survival can only be due 
to the shift of stress. The ME evidence, however, is much less clear. On 
the one hand there is queint < COGNITUM, in which the shift of stress 
clearly came first : on the other hand there is quiver, in which the 


1. Such a form as quoite < *COCTARE < COACTÂRE cannot be explained by any theory 
+ of exceptions; the regular forms are coile and quite, and quoite is a mixture of the two. 
2. There is a strong contrast between the MnE forms : choir, quince, squirrel on the 
other hand, cushion on the other. 
3. There is yet a further possibility, that the [s] of quyssyn became [/] spontaneously, 
as it did in push and perhaps in rush. 
4. References have been given above. 
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reduction of *uei seems to have come first. In the light of the AN evi- 
dence it is obvious that there must be some other explanation of quiver. 
It is possible that ME quiver (not recorded before 1300) is not after all 
from AN, but from later CF cüivre with the general shift of stress on the 
diphthong ús, which happened in the thirteenth century, but earliest after 
[k] and [g] *; and this late origin is the more probable because the word 
is a term of chivalry. Yet it is also possible that quiver is derived by 
soundchange from AN queivre ?. An enlightening form in this context is 
ME squiller < *scuTELLARÍUM. Here the ancestral form is escu* elier, where 
the turned point indicates hiatus; on the analogy of bowel, trowel we 
should expect ME *scoweller; but, allowing for the shift of stress, we 
might have *squeller. But in fact the only recorded form is squiller, and 
we have to account for the raising of eto 1; since the / is not palatalized, 
we cannot invoke the northern OF soundchange illustrated in pavillon 
< paveillon 3. The number of instances is two small to allow the sound- 
change to be stated precisely : all that can be said is that in unknown 
circumstances que- may become qui-; and perhaps, in circumstances also 
unknown, quei- may become qui- +. 

In proving that the reduction of *uei to iii preceded the reduction of 
úl to à we are no longer concerned with a preceding [k] or [g], so that 
the number of instances available is much larger. Examples among the 
loanwords in ME are pile << PÓDIA, lire < *LOPRIA-NT, nús-amce < NÒC- 
ENT; in each case the reduction of iii has affected iii < *uei. Both these 
soundchanges were certainly complete before 1100, for both are repre- 
sented in rhyme in the earliest AN texts 5 ; and it follows that the other 
soundchanges which have been shown to be earlier than these were also 
completed before 1100. 

The approximate dating of these soundchanges can be confirmed in a 
variety of ways. It has been suggested above, for instance, that in diffe- 
rent varieties of western OF the diphthong ue had two different deve- 
lopments, to[we:]and [wo :] respectively, so that cuer < CHORUM became 


1: "Mi K. Pope, opt is rs 

2. For the AN form see The voyage of St Brendan, 1416, 1427 (both in rhyme). 

MAR Pope top ci AD 

4. The complete absence of forms with e makes it unlikely that squiller shows the 
effect of the ME raising of e to before dentals (Jordan-Matthes, Handbuch der Mitiel- 
englischen Grammatik, $ 34.1), since this soundchange is purely sporadic. 

5: CEE. GR: Waters, op, cit., exlvi cxliz: 
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either [kwe:r] or [kwo:r], ME quer ou queor *. It is possible that the 
development of ue to [wo :] was much more widely distributed; that it 
was, in fact, a stage in the development of ue to [9 :] which is common 
to most of the dialects of OF. Since the change to [9 :] was apparently 
completed in the twelfth century ? the preliminary change to [wo:] must 
have been earlier still; and this can be linked with the statement above 
that the general shift of stress on the diphthong ue must have preceded 
the specific shift of stress on other diphthongs after [k] and [g]. 

Further information about the date of the shift of stress after [k] and 
Ig] can be garnered from its association with the depalatalization of palatal 
1”, which, accompanied as it was by the generation of an epenthetici, gave 
rise to a new series of diphthongs; were these new diphthongs affected 
by the shift of stress ? There is one very clear instance, the verb aguyle 
which seems to occur only in Pearl, but is found there twice, once in 
the infinitive and once in the past participle aquylde. There can be no 
doubt, in spite of the uncertainty of the NED, that this verb is from 
acuillir, MnF accueillir; the diphthong, which could only arise from the 
AN depalatalization of 1”, has undergone the shift of stress. Another pro- 
bable instance is ME quelet, quylet < COLLECTA influenced by some form 
of the verb cueillir 3. The form quelet shows the influence of the strong 
form cueill- [kueX-, kwo : à, kwe : 2-]; it must stand for *queilet, and is 
another example of the modification of quei in circumstances that cannot 
be precisely delimited; but it is not helpful for the present purpose, 
since the shift of stress might have happened before the depalatalization 
of l'. The form quylet may represent a further modification of que- < 
_quei- as in squillerand perhapsin quiver; but it may also show the influence 
of the weak form cuill- [ku}-], and in this case it is relevant to the dis- 
cussion and supports the evidence of aquyle. 

On the other hand there is cullion < *cuLLÉONEM, which has variants 
coillon, coylon, but no trace of any form quyllon. In this case the general 
survival of the palatal l'as [1] is sufficient proof that we have to do with 
no ordinary loanword; the word is doubtless a term ofaristocratic abuse, 
and is not from AN at all but from CF. In the variant forms coillon, coylon 
the palatal 1” has undergone its usual ME development, and these are 


1. ME quer. might, of course, be derived also from [kwo : r] by the east Midland 
unrounding of [o :] to [e:]. y a 

SENECA Operropitorto SISSI DE 

3. The later form culet, with a rather different meaning, is not influenced by cueillir. 
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perhaps lower-class forms; the more usual forms show a closer approxi- 
mation to the pronunciation of CF [x], and may belong to the upper 
classes. Certainly this word cannot be held to contradict the previous con- 
clusion that the depalatalization of / preceded the shift of stress. This 
depalatalization, a characteristic AN soundchange, had already taken place 
before the writing of the earliest texts ', but it cannot be more precisely 
dated. 

The shift of stress after [k] and [g] can also be linked with another 


soundchange, the characteristic AN development of OF ie to è. Here the . 


most important word is squire, the development of which in ME has 
received insufficient attention. The ancestral form is escü'ier << SCUTA- 
rium (the turned point indicating hiatus), and, since OF ie normally 
appears in ME as £, we might expect ME squér; but in fact this form is 
rare and late, the normal forms being squier (disyllabic) and squire. These 
forms can only be explained on the assumption that ie passed through a 
stage ¿e [je:] on its way to 8°. Thus the ancestral escü'ier first becomes 
escü'ier ; then ¿ combines with the preceding vowel to form the diphthong 
úl, giving escüi'er, and then, by the shift of stress, (e)squier; finally, 
short 7 in hiatus undergoes the usual lengthening to 1, giving squier, 
squire 3. Thus there can be no doubt that ¿e passed through a stage ze, just 
as ue passed through a stage 42 +, and that the development of ¿e preceded 
the shift of stress after [k] and [g]. The development of 72 belongs to the 
eleventh century 5, which is consistent with the dating of the shift of 
stress proposed above. 

Another example of the development of OF ie along these lines is to 
be found in the word chair. Here CATHEDRA > chaiere > cha'ière > 
chai‘ère > ME chaiére, chaire. Less clear is the development of QUATER- 
NUM, OF quaer. There are no less than four distinct forms of this word in 
ME  : quaier (quair), quer, quer and quire. Of these, the first two seem 
to go back to an ancestral form in which, as in MnF cabier, a glide-vowel 


has filled the hiatus : quater > guajer > quair > quer. Alternatively, 


1. M. K. Pope, op. cit., $ 1182; E. G. R. Waters, op. cit., cliv. 

2. Cf, M. K. Pope, op, cif., $ 1155. 

3. Itdoes not matter whether this lengthening was an AN soundchange (A. J. Bliss, 
op. cit., $ 54) or a ME soundsubstitution (H. M. Flasdieck, op. cit., $ 11.325.) 

4. Cf. A. J. Bliss, op. cit., $ 18. 

5. M. K. Pope, ibid, 
6. The NED s. v. quire distinguishes only three. 
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these forms might be derived froma northern OF form with the charac- 
teristic “breaking” of e before r : qua'ier > qua‘jer > quai‘ èr > quaier > 
quair > quer. The forms quer, quire, are much less easy to explain. They 
can hardly go back to any form with the hiatus filled by a glide-vowel, 
since there is no trace of the inevitable diphthong; nor can they go 
back to qua‘er without a glide vowel, since the lengthening of e, whether 
through the absorption of the vowel in hiatus or through the influence 
of the following r, could only result in the open vowel ¿*. They might 
perhaps go back to the northern OF gua‘ier, on the assumption either 
that de could pass directly to e, or that the ¿of je might exceptionally not 
combine with the preceding vowel. 

In conclusion, therefore, the shift of stress after [k] and [g] can be used 
as a convenient chronological dividing line. The following changes can 
be dated before the shift of stress : 

(a) the reduction of diphthongs before certain consonants and conso- 


nant groups; 


(6) the change of ie and ue to jé and we respectively ; 

(c) the depalatalization of 1”. 

The following changes can be dated after the shift of stress : 

(a) the reduction of *uei to dî; 

(5) the reduction of ii to à. 

It is only the last group of changes which can be given a definite date, 
and of these all that can be said is that they were complete before the 
composition of the earliest AN texts. On the other hand, the depalatali- 


,zation ot /'is a characteristic AN change, and can be reasonably explained 


as due to the influence of English speech-habits ?; it cannot, then, have 
happened before the Norman Conquest in 1066. The whole sequence of 


“changes must have occupied a comparatively short space of time, roughly 


covering the second half of the eleventh century and the first quarter of 
the twelfth 3. 

It is clear that Luick post-dated the reduction of diphthongs in words 
of AN origin by about two hundred years; but this does not mean to 


1. A. J. Bliss, op. cit., $$ 26 and footnote, 40 and footnote. 

2. M. K. Pope, op. cit., $ 1182. 

3. There is no reason why the reduction of diphthongs before certain consonants and 
consonant groups and the modification of ie and ue should not have preceded the Norman 
Conquest, since they are not the consequence of English speech-habits; but it is unlikely 


that they were much earlier. 
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say thatno reduction of diphthongs took place about 1300. The majority 
of Luick's instances of the reduction before consonant groups beginning 
with [s] are not of AN but of ON origin, and these cannot have been 
affected by the AN change discussed above; there must have been a 
second reduction, restricted to consonant groups beginning with [Ss], 
which affected allthe words which either had not been or could not have 
been affected by the earlier AN change. There seems to be no reason to 
doubt that this second reduction took place, as Luick supposes, about 
1300. 
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A. Roserrr, Introducere în foneticà, Bucarest, Editura stiintificä, 1957, 116 pages. — 
Excellent manuel de phonétique générale, basé sur des données expérimentales sùres. 
L’auteur qui est au courant des recherches les plus récentes et donne pour chaque ques- 
tion traitée une bibliographie judicieusement choisie,.a su parfaitement équilibrer les 
exposés concernant les aspects physiologique, acoustique et psychique des sons du lan- 
gage. On lira avec profit les chapitres sur la syllabe, sur les diphtongues, sur la coarti- 
culation, sur les influences réciproques des articulations, sur le rythme et la durée, sur 
la valeur expressive des sons, sur les changements phonétiques et leurs causes, sur le lan- 
gage des enfants, sur les problémes que pose la phonologie, etc. Ce livre rendra de bons 
services aux linguistes, notamment aux romanistes qui y trouveront, entre autres rensei- | 
gnements précieux, des faits intéressants de phonétique roumaine. 


B. HALA, Nature acoustique des voyelles, Prague, Acta Universitatis Carolinae, fasc. 5, 
1956, 119 pages. — Cette étude fondamentale sur la structure physico-acoustique des 
voyelles (sur les résonances qui donnent naissance aux timbres vocaliques et sur leurs cone 
ditions articulatoires), qui est un résumé mis à jour d’un ouvrage paru en tchèque en 


1941, apporte de remarquables solutions à des problèmes importants intéressant direc- 
tement la linguistique. 


Kurt BALDINGER, Die Semasiologie, Versuch eines Uberblicks, Berlin, Deutsche Akademie 
der Wissenschaften, Vortrige und Schriften, Heft 61, 1957, 40 pages, 1 tableau synop- 
tique. — Apercu instructif et suggestif de l’évolution et de l’état présent des études de 
sémantique française dans le cadre de la sémantique générale, voire dans celui de la lin- 
guistique et de "ensemble des sciences humaines. 


B. KIELSKI, La structure des langues française et polonaise étudiées à la lumière de l’ana- 
lyse comparative, Lódz, Societas Scientiarum Lodziensis, sectio I, fasc. 24, 1957, 180 pages 
(en polonais, avec un résumé en francais). — Essai intéressant de typologie comparée 
de deux langues de structures très différentes. L’auteur étudie les faits, ainsi que leurs 


forictions et leurs rapports, qui relèvent de la phonétique et de la phonologie, de la 
lexicologie, de la formation des mots et de la morphologie. 


Gunnar TILANDER, La vénerie de Twiti, le plus ancien traité de chasse écrit en Angleterre, 
Cynegetica, fasc. 2, Uppsala, 1956, 100 pages. — L'édition de ce texte rédigé en ancien 
francais, dans le premier quart du xIve siècle, est accompagnée d'une traduction en fran- 
sais moderne et précédée d'une analyse linguistique. Il y a surtout lieu de signaler le 
glossaire qui est très précieux; il contient tous les mots relevés dans le texte. L’ouvrage 
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fait suite aux Essais d’etymologie cynegetique (Lund, 1953) où l’auteur a étudié une impor- 
tante série de mots tirés de la Vénerie de Twity, de la Chasse de Gaston Phébus, de la 


Vénerie de du: Fouilloux et d’autres ouvrages de la littérature cynégétique française, dont 
il prépare aussi des éditions. 


John ORR, De l’étymologie des jurons, extrait des Cahiers de l’Association internationale 
des Etudes frangaises, no 9, Paris, juin 1957, p. 278-286. — A propos de quelques jurons 
attestés dans les vieux textes (midieux, Madenda, Palsanguê, Vertuguoy, Meniques, Cor- 
bille, Vertuchoux, Guian, etc.), l’auteur soulève d'intéressants problèmes généraux con- 
cernant les procédés caractéristiques du « langage juratoire » et son évolution. 


John Orr, Autres étymologies scabreuses, extrait de Y Archivum linguisticum, TO, 
p. 28-43. — Cet article qui fait suite à une étude bien connue de M. Orr, publiée dans le 
tome I de la même revue, traite, après une introduction sur l'évolution du verbe con- 
chier, des étymologies d’esc(M)arnir, de moquer, de berner, de bernique ! et de máchefer.. 
Étymologies difficiles, qui ont fait couler beaucoup d’encre, mais M. Orr nous donne, en 
projetant selon ses habitudes une lumière vive sur ces mots, une nouvelle preuve de sa 
perspicacité linguistique et de son talent d'étymologiste. 


Kurt BALDINGER, Kurt LALLA, Alfred ROMMEL, Die Arbeiten des Instituts für romanische 
Sprachwissenschaft, Sitzungsberichte der deutschen Akademie der Wissenschaften zu Ber- 
lin, Berlin, 1956, 66 pages. — Dans ce fascicule qui nous renseigne sur les travaux en 
cours entrepris sous la direction de M. BALDINGER, on trouvera trois mémoires dont 
notamment le premier est d'un grand intérét : BALDINGER, Zur Geschichte der franzósischen 
Urkundensprache (I. Ein Kapitel aus den Standesbezeichnungen : Der freie Bauer; 11. Zwei 
Kapitel aus den Steuerbezeichnungen : Mit. pedaticum — fr. péage, Mit. transversum — fr. tra- 
Vers), p. 13-47, 4 cartes; LALLA, Die Arbeit am altgaskognischen Wórterbuch, p. 48-55; 
RomMEL, Onomasiologie und hóhere Sachkultur, p. 56-64. — Nous tenons aussi à enregis- 
trer à cet endroit une autre publication de M. BALDINGER concernant le méme domaine 
de recherches et parue dans Syntactica und Stilistica, Festschrift fir Ernst Gamillscheg, 
Tübingen, 1957, p. 43-69 : Der Modus nach den Verben der behórdlichen Willensiusserung 
in der franzósischen und gaskognischen Urkundensprache. 


Monique PARENT, Francis Jammes, étude de langue et de style, Publications de la Faculté 
des Lettres de Strasbourg, fasc. 131, Paris, 1957, 535 pages. — Ouvrage important où 
Pauteur analyse en détail et avec finesse tout ce qui caractérise la « couleur » de la langue 
et les procédés d’expression de Francis JAMMES : le vocabulaire (marqué à la fois par des 
archaismes et par des néologismes, par des régionalismes, par des mots familiers et tech- 
niques, etc.), quelques particularités d’ordre morphologique et surtout la syntaxe (syntaxe 
du groupé nominal, du verbe, des prépositions, des adverbes, de la phrase simple et de 
la phrase composée), ainsi que, parmi les procédés d’expression, les valeurs stylistiques 
des diverses parties du discours, la nature, lessources et la technique des images, etc. 


Léon WARNANT, La constitution phonique du mot wallon, étude Jondée sur le Pre 
d'Oreye (Hesbaye liégeoise), Bibl. de la Fac. de Phil. et Lettres de PUniv. de Liège, 
fasc. 135, Paris, 1956, 409 pages. — Dans la première partie de cet ouvrage de valeur, 
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Pauteur dont on connaît les Etudes phonétiques sur le parler wallon d'Oreye (Liège, 1953), 

donne une bonne description expérimentale des articulations du parler d’Oreye (à l’aide 

de palatogrammes, de photographies des lèvres, de radiographies et de quelques kymo- 

grammes, p. 37-108) et leur classement phonologique (p. 109-125); l'examen de la limite 

syllabique (p. 127-130), fondé sur la théorie Grammont-Fouché (difficile à démontrer 

par la voie expérimentale et dépassée depuis les recherches réalisées par R. H. Stetson), 

n'est au contraire illustré par aucun enregistrement et repose essentiellement sur la 

conscience linguistique de l'auteur. La deuxième partie, la plus importante (p. 134 et 

suiv.) et la plus originale, est consacrée à une étude détaillée du rendement quantitatif 

des phonèmes, c’est-à-dire de la fréquence d’apparition des phonèmes dans chacune des 
positions possibles dans les mots du lexique patois ; l’auteur ne se contente pas de pré- 

senter seulement les statistiques ainsi obtenues, qu’il exprime en pourcentages, mais essaie 

de préciser les caractères phonétiques et phonologiques qui découlent de cette fréquence 

pour les mots wallons, et parfois aussi de les expliquer par l’évolution dans le passé. À 

la fin de l'ouvrage, on trouvera une confrontation des résultats obtenus par l’analyse des 

mots isolés avec ceux qu'il a tirés de l’examen de textes suivis (enregistrements sonores 

de récits et textes écrits). Les conclusions sur la structure phonétique du mot, sur les 

principes qui dominent cette structure et sur les caractères variables (voire les originalités) | 
des systèmes phoniques, sont prudentes et acceptables dans l’ensemble. 


Rafael LapEsA, Sobre el ceceo y el seseo andaluces, extrait de Miscelánea homenaje a André 
Martinet, Biblioteca filológica, La Laguna, 1957, t.I, p. 67-94. — Dans cette belle étude, 
particulièrement instructive du point de vue méthodologique, M. L. démontre combien 
il est nécessaire de combiner, pour expliquer les faits linguistiques, des analyses purement 
linguistiques avec des examens de faits historiques et sociologiques ; toute seule, l'analyse 
linguistique s'avére parfois insuffisante, et alors, « la historia lingúistica interna recibe 
de la externa, de la historia general, luz imprescindible para explicación de sus propios 
fenómenos ». 


Wilhelm Grese, Elementos de cultura popular en el Este de Granada, Publicaciones del 
Atlas lingúístico de Andalucia, tomo III, número 1, Granada, 1956, 32 pages, 8 clichés 
photographiques. —'C'est une traduction, mise à jour, d'une étude parue en 1934 dans 
Volkstum und Kultur der Romanen, t. VII. Dans cinq chapitres (Los tejares, Las alfarerias, 
Telares, Una antigua prensa de vino, Arado y yugo), Vauteur étudie les réalités typiquement 
locales dans les communes de Guadix et de Baza et les mots qui les désignent. 


Antonio Bapia MARGARIT, Fisiognómica comparada de las lenguas catalana y castellana, 
Barcelone, 1955, 67 pages. — Cetadmirable exposé de la situation linguistique du catalan 
dans la Romania occidentale et de sa position par rapport au castillan, est le discours de 
réception de Pauteur á la Real Academia de Buenas Letras de Barcelona. 


Francesc de B. MoLL, Notes per a una valoraciò del lêxic de Ramon Llull, extrait de Estu- 
dios Lulianos, t. I, Palma de Mallorca, 1957, so pages. — Analyse du vocabulaire de la 
prose de Ramon Llull (vocabulaire constitué par 7 000 mots environ) et son classement 
selon Porigine et le caractère des mots. Les traits typiques que l’auteur en a dégagés pour 


préciser l'aspect lexical de la langue employée par ce célèbre écrivain majorquin, sont 
d'un intérêt incontestable. 
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Manuel de Parva BoLéo, Os nomes etnico-geogrdficos e as alcunhas colectivas : seu interesse 
linguistico, histórico e psicológico, extrait de Biblos, vol. XXXI, Coimbra, 1956, 19 pages, 
1 carte. — Importante communication faite au Ve Congrès international de Sciences 
onomastiques á Salamanque, en avril 1955. Partant de faits portugais, l’auteur met en 
évidence des problèmes généraux de grand intérét. 


Eugène Lozovan, Bibliographie onomastique de la Roumanie, extrait d'Onoma, vol. VI, 
Louvain, 1956, p. 19-44. — Publication utile, qui contient 380 titres nettement classés. 


Mélanges linguistiques, publiés par l’Académie roumaine à l’occasion du VII: Congrès 
international des linguistes à Oslo, Bucarest, 1957, 301 pages. — Une vingtaine de lin- 
guistes roumains ont contribué à cet ouvrage publié entièrement en français à l'exception 
de trois articles dont l’un est rédigé en anglais et deux en allemand. Parmi ces contribu- 
tions, orientées surtout vers la linguistique générale, voire vers le structuralisme, nous 
relevons plusieurs études concernant la linguistique romane et tout spécialement le rou- 
main ; À. AVRAM, Les semi-voyelles roumaines au point de vue phonologique ; E. PETROVICI, 
Interpenetration d'une phonologie slave et d'une morphologie romane; A. RosETTI, La phono- 
logie et les changements phonétiques (exemples tirés surtout du roumain); E. VasiLio, Une 
classification des consonnes roumaines d'après le critère de la distribution; T. Cazacu, La 
«structuration» dynamique des significations (exemples tirés du roumain et surtout du 
français); I. COTEANU, 4 propos des langues mixtes (sur l’istro-roumain); G. BrINcUS, Sur 
la valeur du passé simple en roumain; I. PATRUT, Sur le genre «neutre » en roumain; etc. 


Georges STRAKA. 


Carlos M. Rey, Una fábula de La Fontaine (Análisis mélrico-estilistico), Montevideo, 
1956 (Universidad de la Republica, Facultad de Humaninades y Ciencias, publicaciones 
del Departemento de Linguistica, nº 8), 35 pages 17 cm. x 22 cm. — C'est une excel- 
lente explication de texte que M. Rey publie ici, après l’avoir faite devant ses étudiants. 
Elle porte sur «1'Huítre et les Plaideurs» de La Fontaine, et se trouve éclairée par une 
comparaison avec la fable de Boileau sur le même sujet. Nous y trouvons une multitude 
de remarques pleines de justesse et de finesse. M. Rey, en mettant Paccent sur la valeur 
dramatique du texte de La Fontaine, souligne l'importance du rythme et des enjambe- 
ments, et montre la variété des ressources stylistiques mises en ceuvre par le grand fabu- 
liste, en face de la pauvreté de celles de Boileau. Ce petit livre, très agréable à lire, fait 
vigourcusement sentir la beauté et la poésie du texte étudié, et par là il atteint parfaite- 


ment son but. y 


André BURGER, Lexique de la langue de Villon, précédé de notes critiques pour l'élablis- 
sement du texte, Genève-Droz, Paris-Minard, 1957, 114 pages, 24 cm. X 16 cm. — Cet 
ouvrage, sorti de conférences du Séminaire des langues romanes de PUniversité de Neu- 
chátel, sera accueilli avec joie par les lexicologues, les philologues, les amis de Villon et 
de la poésie. La langue du xve siècle est encore trop peu connue; Villon, parisien, 
homme cultivé, instruit de la langue juridique et des termes scolastiques, versé dans la 
vieille langue, le poitevin et Pargot, enfin passé maitre en langue littéraire, et virtuose de 
la versification, est un excellent témoin du frangais de son temps; M. B. dit: « le meil- 
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leur » ; souhaitons cependant voir paraître encore le lexique d'autres poètes du xve siécle, 
moins artistes, certes, mais pourtant bons écrivains. M. BURGER s’est donné pour tâche 
« d’assembler les matériaux qui permettront de se faire de l'usage de Villon une image aussi 
exacte et aussi complète que possible» (p. 7). Après avoir amélioré par un travail critique 
très précieux le texte de l'édition Longnon revue par Foulet (Classiques français du M. A., 
4e éd., Paris, 1932), en rétablissant assez souvent la leçon du manuscrit C, ou d’autres 
leçons écartées par les éditeurs (p. 12-30), M. B. nous donne un lexique exhaustif de 
Villon, en indiquant « les emplois sémantiques et les constructions de chaque mot, les 
principaux types d’ordre des mots dans la phrase, sous les verbes pour les phrases princi- 
pales, sous les subordonnants pour les subordonnées, sous les adjectifs pour la place de 
l'adjectif par rapport au substantif, sous les adverbes pour celle de Padverbe par rapport 
au verbe ». Il traduit les mots dont le sens a changé depuis Villon, les mots désuets ou 
techniques, qui présentent une difficulté aux lecteurs même cultivés. Nous trouvons 
encore l'indication pour chaque verbe de toutes les formes attestées dans Villon, et enfin 


le relevé complet des références de chaque mot. C'est dire l'intérêt de ce travail très 
sérieux, qui rendra de grands services. 


K.-J. HOLLYMAN, Le développement du vocabulaire féodal en France pendant le haut Moyen 
Age. (Étude sémantique), Genève-Droz, Paris-Minard, 1957; 202 pages, 16 cm. X 25 cm. 
(Société des publications romanes et françaises, LVIII). — Cette étude sémantique, 
écrite en 1950, n’a pu profiter des derniers travaux de MM. ULLMANN, MATORÉ, Kro- | 
NASSER et GUIRAUD, et pourtant elle montre un aspect fort intéressant de cette « séman- 
tique structurale », dont le développement est un des caractères de la linguistique actuelle. 
Un premier chapitre méthodologique pose le problème : « Quelle place, dans l’étude du 
langage, revient à la signification des mots ? » M. H. voit dans les mots des « témoins de 
l'histoire » (p. 2). Il critique le structuralisme saussurien, refusant même la distinction du 
signifiant et du signifié, parce qu’elle n'a, selon lui, aucun fondement dans la conscience 
des sujets parlants. (Cette critique me paraît difficile à maintenir absolument dans l’état 
actuel de la linguistique). M. H. opte résolument pour une sémantique fonctionnelle, des- 
tinée à étudier la fonction sociale de l’objet désigné. Il énumère les moyens que la langue 
possède pour exprimer le changement social : 1) emprunt de mot; 2) emprunt de sens 
(calque) ; 3) changement de fonction syntaxique ; 4) dérivation ; et il en étudie les con- 
ditions et les modalités. Il aborde ensuite son propos, l’étude du vocabulaire féodal, c'est- 
à-dire des « mots employés par l’homme médiéval en parlant des éléments essentiels qui forment 
l’ossature de la société féodale », dans la période comprise entre les premiers textes méro- 
vingiens et la Chanson de Roland. Il examine le contexte général de ce vocabulaire du 
point de vue historique et linguistique (chapitre II); puis il en groupe les éléments sous 
des concepts importants : la terre et la propriété (chap. III), les classes inférieures (chap. IV), 
les classes supérieures (chap. V), l’homme (chap. VI), les vertus et les vices (chap. VID). La 
méthode est sûre : M. H. étudie pour chaque mot ses emplois dans les documents bas- 
latins et dans les Chartes, avant de passer aux textes français ; et il déduit de l'entourage 
du mot, de son contexte, de ses antonymes, paronymes et synonymes, des conclusions 
sémantiques précieuses. Les associations d’idées que les mots éveillent à chaque époque 
sont toujours mises en reliefet approfondies dans leurs rapports avec l’histoire des idées 
et des institutions. On appréciera spécialement pour leur nouveauté l’étude du mot fief 
(p. 43-45), et celle du mot culvert (p. 155-156). Peut-être l’ordre chronologique de 
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Pexposé (entraîné par Pétude des textes), et quelques petites maladresses d’expression 
retirent-ils parfois un peu de clarté à. cet ouvrage. Mais ce sont là défauts mineurs, au 
prix dela richesse très grande de ce livre, où l’on trouve 1265 citations tirées de 164textes 
(dont 116 recueils de chartes), une bibliographie abondante (p. 171-188), un index des 


«mots étudiés et un index des références. La conclusion enfin apporte d'excellentes for- 


mules sur la structure sémantique d'une langue (p. 166-170), et compléte ainsi très heu- 
reusement l’exposé méthodologique du début. 
M. PARENT. 


La Section de Langues et Littératures de la Faculté des Lettres de Université de Dakar 
inaugure une collection. Le Ier volume est dû au romaniste bien connu, L.-F. FLUTRE, 
Pour une étude de la toponymie de VA.-O.F., Dakar, 1957, 188 pages. — La plupart des 
I 650 noms étudiés sont berbères ou négres; quelques-uns, portugais ou francais, appar- 
tiennent aux langues romanes. C'est le premier essai concernant ces noms mal connus, 
dont l’interprétation est particulièrement difficile, puisque les documents anciens sont pour 
ainsi dire inexistants et que les langues locales sont multiples et presque non étudiées. 
Il faut féliciter M. Flutre de l’avoir tenté, en mettant à profit les longs séjours qu'il a 
faits en A.-O. F., comme chargé de mission à l’Institut des Hautes-Études de Dakar. 


L.-F. FLUTRE, Recherches sur les éléments prégaulois dans la toponymie de la Lozère 
(Annales de l’Université de Lyon), Paris, Belles-Lettres, 1957; XXVI + 329 pages. — 


. Le département de la Lozère est connu pour son conservatisme. Il est un domaine de 


choix pour le chercheur de toponymes prélatins, ou méme prégaulois. M. F. a conduit 
sa recherche suivant les meilleures méthodes : récolte des formes anciennes, étude de 
l’aspect des lieux, comparaison avec les autres domaines. Pour l’interprétation, il a opté 
pour la méthode la plus prudente, celle qui ne tient compte que des faits linguistiques 
attestés (voir la note importante de la page XI). Il groupe les toponymes autour de 
87 bases, et il présente pour chacune une riche documentation et une sage critique éty- 
mologique. Méme si les explications auxquelles il s’est arrété doivent étre un jour dépas- 
sées, il sera toujours utile de se reporter á ce livre pour y trouver un état des recherches 
et examen critique des théories. Dans sa conclusion, M. F. présente son travail comme 
une premiére reconnaissance dans le maquis lozérien. Pour entrer dans ce maquis, nous 
avons désormais, gráce á lui, un bon guide. Ce beau volume est complété par un article 
paru dans RIO, déc. 1956 et mars 1957, intitulé Toponymes lozériens d’origine gaulorse. 


N. Lanovary, La diffusion des langues anciennes du Proche-Orient. Leurs relations avec le 
basque, le dravidien, et les parlers indo-européens primitifs, Berne, Francke, 1957; 372 pages. 
— Depuis plusieurs années l’auteur poursuit ses études sur le substrat linguistique du 
monde méditerranéen, et il a publié d'importants articles dans la RIO et dans la Vox 
Romanica (ajouter à sa bibliographie, page 351, son article « Contribution à l’histoire lin- 
guistique ancienne de la région balkano-danubienne et à la constitution de la langue rou- 
maine », Vox Romanica, 1954). Le présent volume veut ètre une somme de ces travaux 
antérieurs en même temps qu’une introduction à des investigations plus complètes réser= 
vées à l’avenir. Sa thèse est que le basque, le dravidien et certaines langues du Caucase 
sont les survivants d'une famille de langues péri-méditerranéennes, dont la plupart (par 
ex. le « ligure ») ont disparu sous la poussée des Sémites et des Indo-Aryens. A l’appui 
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de cette thèse il présente les traits phonétiques et morphologiques, les radicaux lexicolo- 
giques qui lui paraissent communs à ces langues, et qu'il retrouvre aussi dans les dialectes 
des langues de type indoeuropéen parlées aujourd'hui sur le pourtour de la méditerranée. 
Il est précieux pour les romanistes de trouver ces praeromanica réunis dans un classe- 
mentidéologique. Le danger est de rapprocher des mots de langues d’àge trop différent. 
C'est ainsi que M. L., p. 284, rapproche de la base MaL- le francoprov. molar « colline », 
Pesp. muela, l'apr. mola, types qui viennent évidemment du lat. MOLA, MOLARIS. On ferait 
une remarque semblable à propos de francoprov. cotson «nuque», qui vient de grec 
KOTTE (p. 152), de alp. üver « mamelle » qui vient du latin UBER (qu’il vaut donc mieux 
ne pas rapprocher immédiatement du Sumérien ubur, p. 162), du prov. labasi « averse », 
qui est à rapprocher du mfr. lavasse «averse » et de lat. LAVARE plutôt que du chamitique 
oriental LAB (p. 170). Mis à part cet excès de comparaisons, qu’il était peut-être difficile 
d'éviter, le corpus réuni par M. L. rendra service aux romanistes préoccupés des bases 
préromanes. 


Gunnar BJERROME, Le patois de Bagnes (Valais), Stockholm, 1957, 257 pages. — La col- 
lection fondée en 1955 par M. Karl Michaélsson Romanica Gothoburgensia vient de publier 
son 6e volume. Ont paru d’abord les excellentes études d’anthroponymie de O. Brattò, 
puis la belle Introduction à l’étude du vocabulaire de Beaumarchais de G. von Proschwitz. 
Le nouveau volume est, lui aussi, une thèse consacrée cette fois à la dialectologie franco- 
provençale. Il fait, comme les précédents, grand honneur à son auteur et au romaniste 
qui a dirigé ces travaux et qui a ouvert cette belle collection. Suivant les habitudes des 
monographies, M. Bjerrome a divisé son livre en trois parties : phonétique (qui est une 
description phonologique), morphologie et syntaxe (la morphologie est la bienvenue, 
elle prend place a cóté des autres morphologies francoprovencales peu nombreuses), 
lexique (très riche : 100 pages, près de 5 000 mots). L’auteur a profité des matériaux du 
Glossaire suisse, mais il a longuement séjourné dans le Val de Bagnes. Deux points de 
méthode retiennent l’attention du dialectologue. C'est d’abord l’enregistrement des maté- 
riaux. M. B. a travaillé au magnétophotie, comme M. Hammarstròm dans son étude sur 
les parlers de l’Algarve. Il est très vrai qu'il y a lá une méthode rapide et sûre, que les 
enquéteurs doivent utiliser, à la condition qu'ils ne sous-estiment pas Pautre méthode, 
celle de la transcription à la main sur le carnet, qui reste la plus souple, permettant de 
faire Penquéte partout (en plein champ avec le berger, sur la route en marchant à côté du 
bouvier...). Le bon enquéteur saura utiliser les deux méthodes suivant les occasions. 
L'autre point de méthode concerne le système de transcription. Entre les deux systémes 
(notation impressionniste et notation phonologique) M. B. a essayé de réaliser un «com- 
promis » (p. 20), qui accorde beaucoup à la phonologie. C'est ainsi qu'il note î (= i ten- 
dant vers e) uni devenu 6 par dilation, qu'il note s, q des s et des 7 qui sont devenus ch 
et j. Que M. B. me permette d’exprimer ici une inquiétude : une telle notation n'est- 
elle pas périlleuse ? Comment utiliser facilement les matériaux du lexique s’il faut se rap- 
peler à tout moment que, pour certains mots du moins, M. B. nous donne non une 
transcription, mais une interprétation phonologique ? Dans les dialectes germaniques, au 
début, les différences de timbres produites par l’Umlaut ne contenaient que des variantes 
combinatoires. Si M. B. avait eu à enquêter à ce moment-là sur l’un de ces dialectes, 


aurait-il négligé de noter ces précieuses variantes ? Quoi qu’il en soit, la thèse de M. B. 
est riche de faits et extrêmement intéressante. 
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Dans la collection des Atlas linguistiques préparés à l’Institut de Linguistique Romane 
des Facultés Catholiques de Lyon, vient de paraître le rer volume de Atlas linguistique 
et ethnographique du Massif Central de Pierre NAUTON, Paris (C.N.R.S.), 1957 : 1 volume 
de 320 pages, relié, 32 x 50 cm., de 620 cartes, avec compléments, annexes et croquis. 
C'est pour moi un três grand plaisir de saluer l’apparition de ce nouvel atlas. M. Nauton 
a expliqué dans cette revue (tome XX, pages 41 è 65) la méthode qu'il a suivie. Cette 


méthode est excellente, la réalisation est magnifique : ce volume est un chef-d'œuvre de 
clarté, de richesse, de précision. 


Nous avons reçu les tomes 9 et 10 de Thesaurus, Boletin del Instituto Caro y Cuervo, 
Bogota, 1953 et 1954. Ces deux années du bulletin annuel de l’Institut de recherches de 
Bogota comptent respectivement 430 et 513 pages. Plusieurs articles intéressent les 
romanistes : Tome 9. Yakov MALKIEL, Apretar, prieto, perto : historia deun cruce hispano- 
latino, p. 1-135. — Tome 10. Luis FLORÉZ, Algunas fórmulas de tratamiento en el español 
del departamento de Antoquia, p. 78-88. — Tómas BUESA OLIVER, Seis casos de sinonimia 
expresiva en altoaragonés, p. 106-136. — Tomas Bursa OLIVER Y Luis Frorkz, El Atlas 
Lingüistico-Elnogrdfico de Colombia (Alec). Cuestonario preliminar, p. 147-315. Cet 
important article a été tiré á part et forme un volume indépendant de 171 pages. C'est 
un manifeste qui annonce la mise en chantier de Patlas linguistique de la Colombie, 
définit la méthode qui sera suivie dans Jes enquétes (choix des témoins, mode de trans- 
cription, réseau des points) et présente un questionnaire extrémement riche : 
8 065 groupes de questions, qui doivent représenter plus de 80 000 questions effectives. 
Tous les aspects de la vie, tous les aspects du vocabulaire y ont leur place. Il paraît 
beaucoup trop riche pour nos habitudes d'enquêtes en France. Mais il s’agit d'un ques- 
tionnaire préliminaire, destiné à étre considérablement réduit pour fournir le question- 
naire définitif. C'est évidemment ce questionnaire définitif qu'il sera intéressant de con- 
naître. Pour le moment, nous: adressons nos voeux les plus amicaux aux initiateurs de 
cet atlas. 


Comité International Permanent des Linguistes. Publications de la Commission 
d'enquéte linguistique. Deux volumes de cette collection, les nos 6 et 7, dus I'un et Pautre 
à l’initiative de M. Sever Pop, ont paru ces deux dernières années. Il s’agit de Biblio- 
graphie des questionnaires linguistiques, Louvain, 1955, 169 pages, et de Instituts de pho- 
nétique et Archives phonographiques, Louvain, 1956, xvII + 408 pages. Depuis quelques 
années M. Sever Pop s’est donné pour tâche de fournir aux linguistes et spécialement 
aux dialectologues des outils de travail pratiques : ce furent d’abord les deux volumes, 
riches de faits précis, exactement contrôlés, de La Dialectologie, Aperçu historique et 
méthodes d'enquêtes linguistiques, Louvain, 1950, 1334 pages; puis Orbis, Bulletin interna- 
tional de documentation linguistique, qui paraît régulièrement deux fois par an depuis 1952. 
Les linguistes sauront gré à leur collègue de leur avoir préparé (au prix de quel travail 
acharné et désintéressé !) ces deux nouveaux volumes, pleins de renseignements qu'il 
serait difficile de trouver ailleurs et qu'il est très commode d’avoir ainsi réunis sous la 
main. I 

Colloque de Dialectologie tenu au Centre de Philologie Romane de la Facullé des Lettres de 
l'Université de Strasbourg le 21 et le 22 avril 1956. Textes des communications publié par 
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P. Imps et G. Srraka. Extrait du Bulletin de la Faculté des Lettres de Strasbourg, 35° année, 
fasc. 5-6, p. 231 à 358. Nous avons déjà parlé de cet important colloque, dont les con- 
clusions ont été publiées dans la RLiR, XX, 147-148. Voici le sommaire de ce recueil : 
P. Imps, Avant-propos, p.231-234.—S. Pop, Méthode et principaux types de questionnaires 
linguistiques, p. 236-252. — P. GARDETTE, Le questionnaire des atlas linguistiques regio- 
naux de France, p. 253-260. — G. STRAKA, Etendue et limites de l’enqnéte phonétique, 
p. 261-292. — J. Fourquer, Phonologie et dialectologie, p. 293-301. — R. GSELL, Les 
enquêtes de dialectologie romane dº Adolphe Horning, p. 303-322. — E. ScHULE, Les enquêtes 
du Glossaire des patois de la Suisse romane, p. 323-330. — E. LEGROS, L'expérience de 
l'Atlas linguistique de la Wallonie, p. 331-339. — E. BevyER, Le questionnaire de Patlas 
linguistique de l Alsace, p. 340-355. — P. GARDETTE, Conclusions, p. 356-357. 


Marguerite GONON, Essai d'un glossuire forézien, d’après les testaments des XIIIe et 
XIVe siècles, dans Archivum latinitatis Medii Aevi, tome XXV, p. 143-154, tome XXVI, 
p. 75-140, 235-247, Bruxelles, 1955 et 1956. — Article qui annonce un glossaire du latin 
médiéval du Forez. Il y a peu à tirer des chartes écrites en latin ou, rarement, en fran- 
coprovengal, pour connaître la langue vulgaire du Forez au moyen âge. Par chance 
existe un très riche fonds de testaments, datés des x1ne, xIve et xve siècles. Ils sont 
écrits dans un latin qui laisse transparaître les mots de la langue parlée ; parfois, dans les 
inventaires, le latin cède le pas au dialecte : cromayl « crémaillère », cruzeuz « lampe à 
huile », enboceor « entonnoir », mastra « coffre ».... Mlle G. met en fiches le vocabu- 
laire très varié de ces testaments et prépare ainsi un glossaire forézien du moyen âge, 
qui sera très important à en juger par le spécimen qu’elle nous donne aujourd’hui. 


Tables Générales des tomes I-XXV (1924-1955) de l'Archivum Latinitatis Medii Aevi 
(Bulletin Du Cange), établies par M. HÉLIN avec le concours de J. Srourrs, Bruxelles, 
1955, 180 pages. — Il faut beaucoup de dévouement pour établir les tables d’une revue. 
Maïs c’est un travail absolument nécessaire. Dans le présent volume, la table des mots 
occupe 100 pages et renferme plus de 10000 mots. C’est un très précieux supplément au 
Du Cange. Remercions M. Hélin, bibliothécaire de l’Université de Liège, et son collabo- 
rateur, de ce travail de précision qui nous rendra de grands services. 


Élisée Lecros, La Philologie wallonne en 1955 (extrait du Bulletin de la Commission 
Royale de Toponymie et de Dialectologie, tome 30, 1956, p. 285-366). — C'est J. Haust 


qui avait inauguré cette bibliographie critique annuelle de tous les travaux se rapportant 


aux études de philologie ou de linguistique wallonnes. Pendant quelques années ses 
élèves, E. Legros, M. Piron et L. Remacle collaborêrent avec lui: Depuis 1944 
M. E. Legros en assume la responsabilité (avec la collaboration de M. J. Herbillon depuis 
1952). Continuant les traditions de son maître, il analyse de très près et discute avec la 
compétence qu'on lui connaít, non sans véhémence parfois, formes et étymologies. La 
bibliographie de 1955 comporte 181 numéros; voir particulièrement le no 134 (A. Dau- 
zat, Dictionnaire des noms de famille) et le no 182 qui rend compte du fasc. 50 du FEW. 
J'admire la continuité de cet effort qui donne aux études de linguistique wallonne ce 
privilège d'une bibliographie annuelle continuellement à jour. E 


Albert HENRY, Un beau type latin en Wallonie SAMIARE. Extrait de la revue Les dia- 
‘ lectes belgo-romans, XIV (1957), p.. 69 à 116. — Belle étude que M. H. a menée à 


LIVRES RECUS dE 


bien avec cette richesse de documentation, ces trouvailles d'interprétation et cette élé- 
gance auxquelles il nous a habitués. Au terme de son exposé, nous acceptons volontiers 
sa conclusion : SAMIARE, mot de la langue militaire, attesté á partir du 1118 siècle, doit 
s1localisation dans PEst de la Wallonie aux garnisons du complexe stratégique Cologne- 
Tournai-mer du Nord. Cette étude nous apporte une nouvelle preuve et un nouvel 
exemple de la variété provinciale du latin parlé á Pépoque impériale. 


F. SCHURR, Nuovi contributi allo studio dei dialetto romagnoli, Milano, 1956, 100 pages 
+ 2 cartes hors texte (extrait des comptes rendus de l’Istituto lombardo di Scienze e 
Lettere, vol. 89-90). — Il faut signaler cette importante étude sur les dialectes romagnols. 
Ell est consacrée à quelques phénomènes phonétiques notamment la diphtongaison 
(d’après la théorie que M. S. a exposée dans la RLiR, XX ; généralisation à É et Ò libres 
de la diphtongaison conditionnée de E, Ò), et a quelques phénomènes morphologiques; 
en appendice, textes en transcription phonétique. 


Michele MELILLO, 11 tesoro lessicale franco-provenzale odierno di Faeto e Celle, in provin- 
cia di Foggia, Pisa, 1956, 80 pages (extrait de l’Italia Dialettale, XXI). On sait que les 
localités de Faeto et Celle ont accueilli au moyen áge des immigrants venus de notre 
domaine francoprovencal. Gráce à leur isolement elles ont merveilleusement conservé 
leur vocabulaire, que M. M. nous présente en rapprochant chaque mot des attestations 
de nos dictionnaires du francoprovengal de France. Etude très bien conduite, qui nous 
autorise à regarder désormais son auteur comme un francoprovencaliste dont nous pou- 
vons attendre beaucoup. 


La collection Filologiskt Arkiv publie un n° 4 : Tratado de las enfermedades de las aves 
de caza, publié par Bertil MaLer, Stockholm, 1957, 114 ‘pages. — M. M. date de la 
seconde moitié du xrrre siècle ce texte contenu dans un manuscrit de l’Escurial. Un 
glossaire de 24 pages complète cette publication. 


Centre de Philologie Romane et de Langue et Littérature Frangaises Contempo- 
raines. Programme de l’année 1957-58, 1957, 84 pages, nombreuses illustrations dans 
le texte et hors-texte. — Ce fascicule mérite d’être signalé non seulement parce qu'il 
présente de facon très élégante le Centre organisateur de colloques dont plusieurs con- 
cernant la linguistique romane, mais aussi parce qu'il contient plusieurs articles courts, 
mais de grand intérét, notamment : M. PARENT, La langue du poéme en prose, essai de 
définition ; G. STRAKA, La phonétique expérimentale au service de la linguistique; P. Tuss, 
Analyse linguistique, analyse philologique, analyse stylistique. 


Barbizier, Almanach populaire comtois, 1958, douzième année, Besancon, 104 pages. — 
Cet almanach, œuvre de l'Abbé Garneret, curé de Lantennes-Vertiére dans le Doubs, 
publie chaque année des textes en patois comtois et des études de folklore. A signaler 
cette année : deux contes en patois Pain meusi, et une étude abondamment illustrée sur 


la poterie comtoise. == 


Louis REMACLE, L'Atlas linguistique de la France et P Atlas linguistique de la Wallonie 


(deuxième article). Extrait de la revue Les dialectes belgo-romans, XIV, (1957), p. 5 à 68. 
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— M. R. avait publié dans cette revue, en 1951, un premier article de comparaison entre 
PALF et VALW. Il reprend cette comparaison aujourd’hui après la publication de l’im- 
portante étude de K. Jaberg Grossráumige und kleinráumige Sprachatlanten. Il n'est pas 
possible d'intervenir en quelques lignes dans un débat aussi complexe. Mais il me semble 
que ceux qui pratiquent quotidiennement PALF et les divers atlas régionaux, notam- 
ment le très bel ALW, savent ce que nos altas régionaux apportent à PALF, et n'oublient 
pas tout ce qu'ils doivent à l’effort gigantesque de Gilliéron et d'Edmont. 


Raymond Dupors, Le domaine picard, délimitation et carte systématique, Arras (Archives 
du Pas-de-Calais), 1957, 167 pages, une carte hors texte. — M. D., qui a entrepris un 
inventaire général du picard, essaie de délimiter le domaine de ce dialecte. Il a retenu 
comme base de cette délimitation : du còté du normand, le genre de l’article féminin 
I(e) etla prononciation de en ; du cóté du francais, du champenois et du wallon, la con- 
servation de c, g non palatalisés. 

Wolfgang RoTHE, Einführung in die historische Laut- und Formenlehre des Rumánis- 
chen. Niemeyer, Halle (Saale, 1957, 133 pages. — Manuel clair et bien présenté. 


P. GARDETTE. 


Stephen ULMANN, Style in the french novel, Cambridge, At the University Press, 1957, 
273 pages. — Dans ce livre S. Ulmann se propose d'étudier le style du roman francais. 
Après une introduction où il fait le point des études en ce domaine, l’auteur en vient a 
Pexposé de sa méthode. Il écarte le point de vue choisi par M. Sayce dans son récent 
livre Style in french prose, où sont étudiées, dans des textes courts, les ressources expres- 
sives du français contemporain. Il se propose de prendre l’ensembie d'une œuvre litté- . 
raire, pour étudier les procédés de style, non pas pour eux-mémes, mais dans l'ensemble: 
dont ils font partie et qu'ils caractérisent. Point de vue non seulement acceptable, mais 
assez neuf, et dont on voit ce qu'un auteur aussi sensible aux nuances du francais que 
M. Ulmann peut tirer. Les divers chapitres traitent des sujets qui sont familiers è tous 
les spécialistes du style : Couleur locale chez les romantiques, Style indirect et mono- 
logue intérieur chez Flaubert, Les nouveautés de la phrase des Goncourt, L’ordre des 
mots comme procédé de style, L'image chez Proust et dans le roman moderne. L'auteur 
montre ainsi comment a évolué dans ses principaux caractères expressifs le style du 
roman depuis Hugo jusqu'a Sartre. Survol, peut-étre, mais aucune considération vague. 
Un choix d’exemples judicieux, et singuliérement caractéristiques. Une bibliographie 
três précieuse. C'est un livre digne du Précis de Sémantique française, et qu'on lira avec 
le plus grand intérét, avec plaisir aussi. 


J. BOURGUIGNON. 
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SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE ROMANE. — Le Bureau de notre Société s'est réuni le 
16 novembre 1957, à Strasbourg. Il s’est vu contraint, en raison des circonstances, d'aug- 
menter de 20 0/, les tarifs (en francs francais) de cotisation, d'abonnement et de vente 
de la Revue, à partir du 1er janvier 1958. 

MM. les Sociétaires et MM. les Abonnés, qui sont invités à verser dés à présent leur 
cotisation ou abonnement pour l’année 1958, voudront bien se conformer au nouveau 
tarif, indiqué page 3 de la couverture. 


COLLOQUE INTERNATIONAL DE LEXICOLOGIE 
A STRASBOURG. 


Le Centre de Philologie Romane de la Faculté des Lettres de Strasbourg a organisé, dans 
le cadre des colloques internationaux du C.N.R.S., un colloque dont le sujet était le 
suivant : Les tendances actuelles, de la lexicologie et de la lexicographie françaises el romanes: 

Ce colloque s'est déroulé du mardi 12 au samedi 16 novembre 1957. Il groupait une 
cinquantaine de participants, professeurs, chercheurs dont une vingtaine de lexicologues 
et lexicographes, venus des pays suivants : Allemagne, Belgique, Espagne, Grande-Bre- 
tagne, Italie, Pays-Bas, Pologne, Suisse. Pour la France, les villes suivantes étaient repré- 
sentées : Besancon, Lyon, Paris, Strasbourg. 

Le but principal de cette rencontre était de discuter sur l’opportunité d'une mise en 
chantier d'un Dictionnaire genéral de la langue française (semblable au Dictionnaire 
d'Oxford mené à bien par Murrey), qui utiliserait les méthodes les plus modernes de la 
recherche sémantique et lexicologique, et serait une somme de nos connaissances sur 
le vocabulaire français. Le Littré, ouvrage remarquable pour le x1x© s., n’a pas son équi- 
valent au xxe. Un «trésor » de la langue française est-il souhaitable; et s’il Pest, quels 
caractères doit-il présenter, à quelles conditions pourra-t-il être réalisé ? 

Les communications traitées peuvent être groupées sous les thèmes suivants, qui repré- 
sentent les points les plus importants sur lesquels aient porté la réflexion et les discussions 
des participants : 

1) Inventaire des ressources actuelles du point de vue lexicographique et lexicologique. 
MM. von WarTBURG, BATTISTI, LAPESA, Pier, Paul ROBERT ont exposé l’histoire de 
leurs travaux lexicographiques et expliqué leur méthode. M. BacQuer a parlé du Dic- 
tionnaire de Murray. MM. BRUNEAU et R.-L. WAGNER ont souligné l'importance des 
recherches accomplies sous la direction de M. Mario RoquEs en vue de l'inventaire du 
vocabulaire français. Mgr GARDETTE a fait connaître l’existence et Pintérét du fonds 


DURAFFOUR. 
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2) Tendances actuelles, caractères actuels de la recherche sémantique. M. MATORÉ a exposé 
les méthodes modernes de la sémantique descriptive, M. ScHaLK les tendances actuelles 
de la sémantique historique et la façon moderne de concevoir la filiation des significa- 
tions, tandis que M. ULLMANN a parlé du point de vue structural en sémantique histo- 
rique. 

3) Caractères d'un « trésor » de la langue française. La destination d'un tel dictionnaire 
général, le plan d'ensemble, Pordre à suivre dans chaque article ont été discutés sérieu- 
sement, en particulier par MM. LAUSBERG, MIGLIORINI, WANDRUSZKA, CoLón, KOHLER, 
Varer, WEXLER. M. ImBs a examiné la place qui devrait revenir dans le Trésor au voca- 
bulaire ancien, M. BALDINGER la place du vocabulaire dialectal, M. Gurraup celle de 
l’argot, M. Vipos celle du vocabulaire technique, M. DAGENS celle du vocabulaire reli- 
gieux. M. STRAKA a montré l’importance de latranscription phonétique et les problèmes 
qu’elle pose. 

4) Conditions matérielles de réalisation. M. QUEMADA a mis en lumière l’intérét de la 
mécanisation et la nécessité de la normalisation des fiches. MM. Paul ROBERT, et 
LEJEUNE (C.N.R.S.) ont abordé la question du financement de l’entreprise. 

s) Travaux préliminaires. Plusieurs participants, en particulier MM. von WARTBURG, 
R.-L. WAGNER, Guy ROBERT et QUEMADA ont souligné l’importance de travaux préli- 
minaires, tels que l’inventaire lexicologique des textes inédits du xIve et du xve s., le 
répertoire chronologique des mots nouvellement datés, un dictionnaire de la langue du 
xvre s., un de la langue du xv s., un autre du moyen-français (xIve-xve s.). 

L’énumération précédente, malgré sa sécheresse, montre déjà l’importance des discus- 
sions, des questions soulevées et des projets formés pendant ce colloque. Soulignons, 
parmi les conclusions qui se sont dégagées, la décision de háter l’achèvement, le regrou- 
pement et la publication des fonds lexicologiques dispersés et inachevés, ainsi que la 
nécessité d’organiser une ou plusieurs équipes de chercheurs, de constituer un fichier, 
d'avoir un Centre de documentation accessible et bien pourvu du point de vue du maté- 
riel et du personnel. Le Centre de recherches du vocabulaire créé à la Faculté des Lettres de 
Besancon s’efforcera de réaliser bon nombre de ces tàches, en liaison avec le Centre de 
Philologie romane de Strasbourg. Les débats et les conclusions de ce colloque seront pré. 
sentés intégralement lors de la publication des Actes du colloque (C.N.R.S.). Dés main- 
tenant les conclusions paraissent assez précises pour que l’on puisse espérer voir bien- 
tót mis en chantier le Trésor general de la langue francaise; un appel sera d’ailleurs lancé 
dans les revues de linguistique et de littérature, à toutes les personnes qui s'intéressent à 
a lexicologie française, quand les préparatifs matériels seront assez avancés. 

Soulignons en terminant la parfaite réussite de ce colloque, dont les participants se 
sont séparés très heureux des échanges scientifiques et humains qu’ils avaient pu avoir 
durant cette semaine. 

M. PARENT. 


Francais : 
fr. dial. = francais dialec- 


tal. 
fr. pop. = francais popu- 
laire. 
Anglais. 
maltalent a. angl...... 119 
JO POCOS 6,22 
piacciano Sl RR emo 22 
APRES ET OR E 22 
falentra. Anglo e ce ve. 119 
Catalan. 
POUSSE 59 
OPERA CA fis tte 126 


atalentament a. cat..... 116 
atalentar a. cat...... 116 


AAN AO 127 
A A 104, 105 
ESTE Dira 127 
NISVIPAI ee. htc 127 
TRES Sia RTS ASAS E 126 
BONE SN 126 
AVUI TS AIN ARAS 126 
mal talent a. cat....... 116 
GOTA ACD o DI AS 39 
MENYSPICAT..........- 39 
ROSE RER 19 


PRINCIPALES ABRÉVIATIONS : 


wall. = wallon. 
Italien : 

berg. — bergamasque. 

bolon. — bolonais. 
NEC Clos Se EA IIS 
¡Ole re mia IIO SS 
(venia en) talent a. cat. 113 
EMA OSO TEME rs o SION 116 
CODE AS 239 

Français. 

(5) abeausir o... 78, N 3 
MEA RE 78, N 3 
accouchade fr. dial...... 66 
DENCIA o E 325 
ODORE IN Vate 74 
AUN 56 ss 
ANGUS 73 
ONES SLI rop 81 
MEC pelo he BIOS 78, N 3 
agrader fr. dial... 67, N 5 
DIOR TAN 
ONE EEE € 83, N 2 
aiguade fr. dial... 65, N 3 
CATIA DIO 78, N 3 
UA crak D, Ne? 
AISNE EN er er JSN E 


1. Ne figurent pas dans cet index : 
1) Les bases et les mots dalmates classés par ordre alphabétique dans Particle de V. Vinja 


(p. 250-269); 
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COLS COLS EN 

gen = oenoIs: 

sic. = sicilien. 

toOSC =Ntoscani 
GONO CIO 78, N 3 
VITA do o Ses 77,N1 
CINGOLI ROOT 84, N 5 
ASS A 94, 10S 
EXPIRA Bio 6) GD DO 84, N 4 
amener (les voiles). 84, N 1 
UE AO PERO 78 
MISCO Ler RR 75, N 2 
A à V6 5 able à d 94, 105 
APOENA Naa TE 78, N 3 
DICA dao REA 78, NES 
TE SOR o a Ea INE 
A SERIE 124 
aprecier a. fr..... 34, N 2 
appréciable (in)... 9, N 1 
appreciateur ...... 9 N 1 
abpreciatifo ca 9, NI 
appréciation ...... O NL 
APPICCL RNA 9 
arauder fr. dial... 78, N 3 
UIGANCAU ccoo IOI 
arguigner fr. dial.. 78, N 3 
ADV so pd CE 84, N 5 


| arlimon....... 94, 95, 105 


2) Les mots cités par N.C.W. Spence dans son étude de phonétique locale L’assibila- 


tion de Pr intervocalique dans les parlers jersiais (p. 270-288); 


3) Les mots espagnols classés par ordre alphabétique dans Particle de G. Rohlfs (p. 300- 


319). 
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astelle fr. dial... 65, N 3 | bouquet. ian 74, N 2 | caleil fr. dial..... PROS NH 
atalentable a. fr. ...... IIS bourgnndel a rs 83, N 2 | cálineur fr. dial... CIN 
atalente, (-i) a. frio LTS, | dourgerotit.. ER ms N20) cambierei 72 
atalenter a. fr. ..: 114, 130 | bourriche......+.. 76, N 1 | cambriole ft. pop; 84; N45 
ataltiné wall..... 130, 135 | bouselière fr. dial...... 73 | cambrioleur ...... 84, N 5 
CUA ASAS 78, N 3 | boutade fr. dial........ 68 | cambron fr. dial... 84, N 5 
avalanche... .. 77, N 1 | boutargue fr. dial.. 65, N 3 cambrouse........ 84, N $ 
-quette fr. dial. .... OS NES VOLGE NR 83, N 2: | camdriste tto de 78, N 3 
EAT ARIE 78, N 3 | braderie... ......:. 76 | camisade fr. dial.. 65, N 3 
(1) avoir beau (— belle). 197 | bragot............ 94, 105 | camp....,........ LES 
avoir beau faire..... 197.58, | branderie. 7". 20. 75, NL | CAMEVAS. nt 75, N 2 
(NOT IS SRE PAS À TT MITICI AA 75, N 1 | canisson fr. dial... 67, N 5 
bada o. 65. N30) SI (e Drache a CARRE 83 cannelle EE 75 NAT 
DANS e ça a) tela SI DION SETTE TAX |CCONONA faia a o atoa etnia 752 NZ 
bagnole fr. pop 84, NS ELIO. 74 | cantarelle fr. dial...... 67 
(LI ESA ea TONE IIC RA 78, N 3 | cantonade fr. dial.. 66, NI 
NOR Bing dà baro e SI | RORLOCÃES, IIS RN TAR CAPI STAI Sole, SUN 
DARIO NIRO RO AN 83, N°52 Mbrocard i mas Nez capra dial. e 66, N 1 
UAT ira Re 72 DT OES Ro ra Ra RR SS RR ELARIO 83, N 2 
bastide ur 83, N 2] brugnon fr. diali.. 66, Nel: A Cape qo ara 715 N 
DAME A ie dent IT Ao IN CAPI COL 69, "Na Line 
beaubrê.. c.c. 84, N 4 | buie a.fr. 97, 98, 103, 105 CADIIOUL a ap das 83, N 2 
bersique oo 76, Nor | buguer. coco JO) NT | ICAO aa RE 84, N 5 
DECIA AO Ao 78,N537 cabal dr dal 65, N 3 | caposer fr. dial.... 66, N 1 
GL CANA i tte: TAS No CADICE 83, N 2 | capot fr. dial.. 63, 67, N 5 
bièvre...- ir. ri: FA ONE ECO VILLA Na SCUOTE SANE 94, 95, 105 
DIDIER O 330 INTO 2 TA Ada o a Ia eis oie 82, N 3 | carasse fr. dial.... 69, N 1 
DICO ne ENT, 83, N 2 | cabiole fr. dial..... 67, N 3 | caravirée fr. dial.. 69, N 1 
billeveste....i.... 78, N 3 |. cabirot(-ade)..... 65, N 3 | carcasse fr. dial... 65, N 3 
birbe fr. pop..... 84, NS | dable oc FILE 82 NN 3 | carde (Cer cutis O 
bistro fr. pop...... SAINS | CADOChE RER TO NE N2. 
Dale O mi, Nº 20 i cabottr: popa. SANS | Ficam CROSSE OSO 63 
bladier ft. dial... CO NET cabotertr. dial SN 69, ENI Crede) Rena 72 
blanquette......... 84, N 5 | caboulot fr. pop... 78, N 3, | carfouiller fr. pop.. 84 N 5 
bleime..... (SIOE FO, NH 847 INS Carga ISO RE UE LE pi! 
AUDACI 07,108, A SSIS DAN CAT TULIO 71 
boirin.. FRENA EE 102 | cache fr dala OS ENS [RCA sue FLN 
boisselière LME CANET ETC hE On pa 76, N 1 | carne fr. pop. 76, N 1, 84, 
DO TULE; E So STE TORE Penais a tg 83, N 2 Ns 
borigealt... i... SCENICO PR AS Ra OBTAINED DIA e ml DO 76, N 1 
HSE SRI AA COAST EDEN 83, N 2 | carrière fr. dial... 65, N 3 
bordel fr. dial..... 66, N 1 | cafouiller fr. pop.. 78, N 3 | caset fr. dial... ... 76, N 1 
PATA) o dii La e TO ENA | Micas ser Eras ra q 84, N 4 
CIA TON 5 TAC SR RER 83, NN | case VORO PE 73 
DOUCE dee 274, 22555 cago let EA AMOS NS CASSIANO 78, N 3 
bouée more DIVING CONS SE CO Rad a 32.60 | Cass oler 83, N 2 
AS A ee GIL CRA ASE 76; NT castelciro dial a 6 
boulanger........ PO NEI CAMILA ENI 72 | castellan fr. dial... 65, N 3 
BOL OS IAA CURCI SIINO A PONTS ECS LON MENO 231 SS 
CONQUE O 82, N 3 | calangue fr. dial... 66, N 1 | catalane fr. dial... 67, N 5 


ROUTIERE ONE 76, N 1 
allen 68, N 4 
ESSI 93 
CEN nre. ca. 93 
LEA Ne le 241 
Chabrol fr. dial.... 67, N 5 
Saloni La 78, N 3 
DICCI A 326 
UA RI 72 
CARA 77, N 1 
GIRA O DS e 
CHEMA sas o 799 053 
DA ei 72 
chambree fr. dial... 66, N 1 
ADA RCE o N 3 
chapoter fr. dial... 77, N 1 
CL RAR IRA RARE 63 
char à bancs...... TN 
CINA O NES 
charete fr. dial... 65, N 3 
charpagne fr. dial...... 65 
GRATE RARE TA 
ETE est eme 78, N 3 
ANOVA INA 76, N 1 
NETA ERE) ta 72 
chimer fr. dial.... 67, N 3 
chiner fr. pop.... 84, N S 
EP TO LEE É POP sno: 78 
CRIQUENE N ele 76, N 1 
AVI AS PERA 82 
ARAS IN a OA TT 
IPC Ne TO OE 72 
MIS SILA 76, N 1 
SI Se 78, N 3 
5 TT a ER SONES 
comac fr. dial..... 84, N 5 
INVIAS ATA 78, N 3 
compère-loriot..... 76, N 1 
TAS RAE 241 
corniat fr. dial... 68, N 3 
COIE oba ola avo a to NM 
COMO ano tn PSN 
corporé fr. dial.... 67, N 3 
CONSGULA de doter 823: N63 
costaud fr. pop.... 84, N 5 
coudriére fr. dial.. 67, N 3 
DIMAS ONE Ro 224 
coumaille ........ 75, AN=3 
GUANCIA 241 
CUATE e 75 NS 
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couronne fr. dial.. 67, N 5 
CONS Renon 73 
CO ANO Ste 322 
CINISI RO I 707 
NEVE DERRATE RA RESTO 
croisade fr. dial... 68, N 3 
CAMP a 78, N 3 
crousille fr. dial... 69, N 1 
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degrimonner fr. dial... 84, 
N 5 

degringoler....... 76, N 1 
AS E 83, N 2 
delier fr dial 0e di N53 
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ÉCHOS EE re SCAN 
égrugeoir. loo... 76; N 1 
emboucaner fr.pop, 84, N 5 
empanissure . ..... ANT 
EM LIT RS 68, N 4 
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OSMA ao 78, N 3 
A (o, RES 76, N 1 
gavion fr. dial. ... 76, N 1 
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gerbaude fr. dial... 67, N 3 
gerbière fr. dial... 68, N 3 
EMO A 78, N 3 
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AMOO STARS oe 74 
gironner fr. dial. . 67, N 5 
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godiveau fr. dial.. 65, N 3 
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golfiche fr. dial........ 72 
gouape fr. pop..... 84, N 5 
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End 84, N 4 
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groller fr. pop.... 84, N 5 
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A A OE 78, N 3 
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BOUT ANRT SESSIONI, IOI 
ROMA AE 7% NI 
homenas fr. dial... 65, N 3 
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SADO TERRE 78, N 3 
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JAVA NA > 
k(é)nalte wall......... 130 
RENNES RER EEE 70 
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langouste..... 82 
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66, N 7 
late tea Ro 66, N I 
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le DECIAN e 94, 105 
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least 64 
levandière fr. dial.. 69, N I 
DANCE PRESENT 78, N 3 
ere dial CEN 
lièvre de mer..... TE NO 
ligote fr. pop...... 84; N 5 
VEN CO li a stop AN 83, N 2 
IO ASS 76, N 1 
loc TS INS 
loufer de Too Here 84, N 5 
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madrague fr. dial.. 66, N 1 
Md cet 83, N 2 
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GN SES TRE 80, N 1 
mandrin fr. dial.. 66, N 1 
¡OE Ne. 78, N 3 
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maronner fr. pop...... 74 
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MAE e Ro co 78, N 3 
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martinet fr. dial.. 77, N 1 
Maserada... se, 67 
masque fr. dial.... 66, N 1 
massepain........ 83, N 2 
masure dial 67 
matefaim fr. dial.. 77, N 1 
mau loubet fr. dial. 69, N 1 
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III E IRE 82 
Ea O ANR 
mijoler . . 78, N 3 
milouin.. TO EN ES 
moraille fe Ke ON 
DEVERIA IA 
EDI cca 74 
DOI IAN 74, N 2 
MAT e 82 
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naye-chien fr. dl CNS 
negrure fr. dial... 67, N 5 
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AAA 66, N 2 
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PATAS MA 78, N 3 
nourrir (levin) fr. dial. 69, NI 
DIR O Ri TONNES 
olivade fr. dial..... CINES 
omelette fr. dial. ... 65, N 3 
DATI 22] 
Organealu,............ IOI 
DOO ATI OZ 
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padelin fr. dial.... 66, N 1 
pageau fr. dial.... 65, N 3 
pagnotte fr. dial... 69, N 1 
PMI, Beda one 78, N 3 
palefrenteri o naz 81 
Palos ta 78, N 3 
O os Yee 68, N 4 
EPA aa 64 
panicaut fr. dial.... 65, N 3 
panière fr. dial.... 67, N 5 
AA SE 76, N 1 
pare-d-virer...... TINE 
parlage fr. dial.... 67, N 3 
PRIORI a id avista 78, N 3 
IDASSELLE Sha bs orgao 76, ANT 
pastis fr. dial... ... 84, N 5 
pastoure fr. dial... 66, N 5 
PU ARENA 78, N 3 
patentes (lettres)........ 74 
patoche fr. pop.... 84, N 5 
paumoule fr. dial.. 68, N 3 
pavaner fr. dial... 67, N 5 
4 
pavillon, pareil Tasse 324 
pécaire fr. dial.. SANS 
péchere fr. AS O NES 
pecque fr. dial..... 66, N 1 
pègre fr. pop... 84, N 5 
peigne ess Samir 78 N03 
péket fr. pop...... 84, N 5 
pelle fr. dial...... 67,,N 3 
pelletat.z mina vet. ONE 
pelleverser...... MAO CNE 
pelouse... 78,003 
penot fr. pop..... 84, N 5 
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petoffe fr. dial......... 66 
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Asi dita 65 
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PILE e O 78 NS 
pignouf fr. pop... 78, N 3 
pinchinat fr. dial... 66, N 1 
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PAGUE So es RCE 76 
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ED: 26 oro noe 70 NE 
UVA VITO 78, N 3 
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popeline 75 ENO 
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potin.. NAS TS 
potine te AO A 
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DOUSSICRC AIRIS RETTE 83 
¡OT de ESSE Degas o 45 
Precios ii TIR: 46 
PREIS ONERI 
PLEGAR: ES 
prestolet fr. dial. ... 66, N 1 
PRESA ONO ESTA! 
(brise TA SDAI Cd gua 9, N 3 
DIET Pen 19, 822,008 
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proudeau a. fr.... 83, N 2 
quadrette fr. dial.. 67, N 5 
UE RE RR AZ 
quenelle fr. dial.... 78, N 3 
querrat fr. dial.... 66, N 1 
quiaulée fr. dial....... 73 
rabiot fr. pop. 80, N 1, 84, 
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rade. 
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rangement fr. dial. 67, N 3 
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metalente a. sig 130 
ON AE E E Rb ONE 
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chercher rogne fr. pop.. 78 
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PES RPE O ANO 
FOLIAR AS 70 
TICA Do PEER 1082 
sadrouiller fr. dial..... 93 
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NET DRE RR IE So Si à 
sandrouiller fr. dial..... 93 
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smell NO NWI 
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GUAL OO 76, NI 
SA AS E 241 
SO A AR 94, 105 
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SOAVE Notre vaa e I 
TTI LB OS 81 
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toque POP 74 
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LOU SI 93 
LOURIC re AA Y 
tramontanes. ...... 94, TOS 
traquenard fr. dial. 66, N 1 
ONDAS PRI o 76, N 1 
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ANIA GERE REO. 70. Ng 
ION E 78, N 3 
UNC SERIE 82 
tupin fr. dial..... TERNI 
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VOLUME SERIETA 71 
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UREA RS 71 
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A SASSI 72 
VOGUE as E TRAS 
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vertueil a. fr..... 228, N 1 
VANO LEPRI 241 
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LOLA O NOE > 24758 
AAA OO ES 226 
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DANDO SET Si AN 
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gabôyt. 2 213, Neg 
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213, No 
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pigna Laise toe 78, N 3) 
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DELA e ANA CIN 290 
POCA SO IE 290 
VERI ETA 290 
revollion. ... 226 
VALUE LE! TON 289 
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DEDOS NE 237 SS 
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EI RIE 98, 99 
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REZZA VRP 237 
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EPA EIA 58, 60 
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MESAS AS te 34 SS 
ASNO o IE 19 SS 
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desprezamento... 23, 24, 50 
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JUSELPTECIAN vii n 35 
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menosprezar .... 23, 24, 47 
MEOSPYEGON . «eau aa: 255024 
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dispregtevole ooo... 55 
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PHARES M0 00 ar 54 
Spregievole ra. elo 4 99 
SPIORROMETA Se qo ee 54 
sprezzevole..... odo MS] 
EPICO TSI tinta 19 
STARZONEVAOSC ie 225) Nº 2 
MATAS DOLO N aa ar 121 
TOGO Sa 230 vos De to) 
MAO ea dore 110 SS 
talentoso a. it.... 118, 121 
talent uicors o. ceia os ELO, LUZ 
GO SOS CRE EEE 122 
MANIERE bo berne 121 
IAEA ota nro 122 
AS SN 2 

Latin 

ATOS NED 
ANEMIA O eo e Ee 56 
NAAA CRE 56 
IEA AS RABO SN 
APPRENATEN ZIA: 20, 34 
UTI RO re da o do oa a 227 
ABC da st ape e 236 ss 
DEFUN 236 


INDEX DES MOTS 


+ 


ho 
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